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La construction de l'Europe 

Unie est une des clefs de l'ac-
tualité politique Internationa­
le. Certains peuvent s'étonner 
que les internatonalistes que 
nous Mínimos ne soient pas sé-
duits par les perspectives 
qu'elle offre: effacement gra-
duel des barrieres frontaliéres, 
interpénétration des peuples, 
solidarité éconotnique etc... II 
suffit de ressituer le probléme 
dans son contexte global pour 
mieux saisir les motriles de no-
tre position. 

L'Europe répond de toute 
évidence a des impératifs éco-
nomiques classiques "(concen-
tration, etc.) et dans ce sens 
olio s'inscrit dans les lois du 
développement du capitalisme. 
Mais corrélativement elle ré­
pond aussi á des visees politi­
quea certaineg dont le ressort 
essentiel est la volonté d'en-
cadrer plus efficacement la 
masse des travailleurs. L'orga-
•lisation «urop«s;nne du «mar­
ché du travail» est appellée a 
avoir une influence que nous 
soupconnons á peine, dans les 
ronflits sociaux, et ce n'est 
pas un hasard si au premier 
plan des défenseurs de l'Euro­
pe Unie, dans tous les pays, se 
trouvent les « démocrates-chré-
tiens» gardiens vigilants 'de 
i< l'ordre social». 

Dans l'état de nos (orces 
nous ne saurions 'prétendre 
briser le proeessus engagé mais 
nous devons au moins le dé-
mystifier aux yeux des travail­
leurs abuses par les propagan-
des gouvernementales; á dé-
faut d'une Internationale des 
travailleurs efficace qui serait 
l'arme la plus redoutable con­
tre un capitalisme mal organi-
sé á ce niveau (bien que les 
progrés soient visibles de jour 
en jour) nous devons essayer 
ri'opposer a l'Europe qu'on 
nous prepare, une Europe des 
révolutionnaires. 

Qu'on nous permette de re-
tourner le qualificatif «d'uto-
pistes» á ceux qui nous le dé-
cernent avec régularité et qui 
se croient réallstes en mettant 
leurs espoirs dans une Europe 
rendue « progressiste » parl'a-
vénement des socialistes á sa 
tete. L'exemple des réalisa-
tions du tres socialiste Harold 
Wllson, delegué des travail­
leurs a la tete du gouverne-
ment Britanique, constitue s'il 
en était besoin une nouvelle dé 
monstration de l'incroyable 
candeur de la (('Gauche» ac-
tuelle. 

Qu'on le veuille ou non on 
ne peut s'acheminer vers un 
véritable controle ouvrier de 
l'Europe qu'á travers la luí te 
révolutionnaire conc r e t i s é e 
dans l'action directe des ex-
ploités. Organisés dans les syn-
dicats lorsque ceux-ci offrent 
des perspectives révolutionnai­
res, ou hors des syndicats lors 
que ees derniers sont integres 
á T'Etat, les travailleurs ne 
peuvent attendre leur éman-

(Suite page 2.) 

LA SITUATION EN FRANGE 
II est toujouxs délicat de 

schématiser une réallté com-
plexe; cependant certaines 11-
gnes de forces caractéristiques 
de la situation intérieure fran-
i.-.iiso semblent pouvoir étre dé-
gagées. 

(órame conséquence directe 
de certains facteurs, tela qu« 
1'engorgement actuel des mar­
ches et les eífets du IV plan, 
est apparu un fait qui va con. 
ditionner la vie sociale : l'a-
baissement sensible de l'lndlce 
de productivité (cela, a d'ail-
leurs motivé les cris d'alarm* 
du C.N.P.F.) qui entraine la 
F ranee dans une phase de ré» 
cession économique. 

Une baisse de production si-
gnific moins de ventes done 
moins de bénéfices. Nous sa-
vons tous que la cié de la stra-
tégie capitaliste est de toul 
mettre en ceuvre pour acero!-
tr* uu .v la rígueior maintenir 
les bénéfices. Dans ce cas la 
solution semble logique: 11 faut 
augmenter le prix de vente des 
marchandises pour conservar 
les momos bénéfices. Malheu-
reusement (pour les capital!». 
tes f raneáis!) cela s'avére 
strictement impossible, car fa­
ce a eux se dresse la concur-
rence Internationale et partí-
culiérement amércaine, ce qui 
les oblige á aligner des prix de 
vente compétltifs. Signalons 

egalement que diminuer la 
part réservée aux perpetuéis 
investissements serait courlr á 
une crise inevitable. 

Dans ees conditions U n'y a 
pas 36 solutions : il faut abáis-
ser le prix de revient des mar­
chandises. Comino on ne peut 
pas influer sur le prix des 
inattéres premieres, U ne reste 
que deux facteurs sur lesquela 
jouer : la masse salaríale et les 
conditions de rentabilité de la 
fabrication. Concrétement cela 
revient á diré qu'il faut rédui-
re les salaires ou les maintenir 
stables pendant que le coút de 
la vie augmente (plan de sta-
bilisation) et qu'il faut con-
centrer la production dans 
tous les domaines. Cette der-
niére nécessité présente d'ail-

leurs un autre avantage (tou-
jours pour les capitalistes...), 
elle entraine une réduction des 
effectifs (109.000 demandes 
d'emplois non satisfaites en 
décembre 1964) ce qui « dé-
tend II le marché du travail 
(K detente n ampli/iée par l'im-
portation en masse de travail­
leurs étranger8) et fait peser 
une menace sur les travail-
leur qui osent moins manlfes-
ter leur désaccord. 

Actuellement nous assistons 
done á une stabillsatlon des 
salaires, a une réduction des 
heures d'emploi, a rextension 
du chómage par deg licencie-
ments et des fermetures d'usl-
nes. (Signalons au passage la 
méthode «d'exportatlon de 
chómage n utillsée par les 

américains qui achétent dea 
usines á l'étranger pour lee 
fermer aussitot, ce qui donne 
du travail aux ouvriers dea 
U.S.A.!) 

Nous voyons que la condi-
tion essentielle pour que solt 
menee á bien cette « récesslon 
organisée II dépend de la doci­
lité de la classe ouvrlére. Cea* 
i.i qu'entre en Jeu un autre aa» 
pect de la stratéglc capitalis­
te : l'lntégration des syndicats 
k l'Etat, ce qui assure leur 
compliclté en les transformant 
en rouageg nécessaires de l'é-
eonomie capitaliste. Cette tae-
tique donne d'excellents résul-
tats et les trois syndicats fran­
cals envoient tous des repré-
sentants siéger dans les coml-

(Sulte page 8.) 

DICTATURE DU PROLETARIAT 
ET SOCIALISME D'ETAT 

La dictature du prolétariat est une concep-
tion marxiste, Suivant Lénine « est seid mar­
xiste celui qui étend la reconnaissance de la 
Dvctaure du prolétariat ». Lénine avait raison : 
la Dictature du prolétariat n'est, en effet, pour 
Marx QUe la conquéte de l'Etat par le proléta­
riat qui, organisé en une classe palitiquement 
dominante, arrive, au travers dv Sodalisme 
d'Etat, á la suppression de Lautas les dasses. 

Dans la « Critique du Programme de Qo-
tha », ecrite par Marx en 1875, on lit : 

« Entre la société capitaliste et la société 
communiste, se place la période transtormation 
révolutionnaire de la premiére a la seconde. A 
cette période correspond une période de tran-
sition politique pendant laqueüe l'Etat ne peut 
étre autre citóse que la dictature du proléta­
riat, » 

L'Etat prclétarien est concucomme une forme 
politique transitoire destinée á détruirelesclas-
ses. Une exproj/riation graáueüe et l'idée d*un 
capitalisme d'Etat sont á la base de cette con-
ception. Le programme économique de Lénine, 
á la veille de la révolution d'octobre se termine 
par cette pfirase : « Le socialisme n'est autre 
chose qu'un monopole socialiste d'Etat. » 

« La distinction entre les marxistes et les 
anarchistes consiste en ceci : l" Les marxistes, 
bien que proposant la destruction complete de 
l'Etat, ne la croient réalisable qu'aprés la des-
truction des classes par la révolution socialiste, 
et comme un résultat du triomphe du socialis-

L'Université espagnole brise ses chaínes 

Solidarité active avec l'antifascisme ibérique 
Espagne 1" mars (De notre 

correspondant.) 

Les manifestations d'on-
vriers et étudiants se succé-
dent depuis quelque temps a 
Madrid, a Barcelone, a Bil­
bao. Les ouriers reclamen! 1» 
liberté syndicale, le résped 
des accords des conventlons 
collectives ou comme chez Pe-
gasso a Madrid, l'annulatlon 
des sanctions prises a l'encon-
tre de certains de leurs «ama-
rudos lors des recentes greves, 
Lea étudiants bataillent egale­
ment 'contre le syndicalisme 
officiel, le S.E.U., lis veulent 
un syndicalisme vral, emanan! 
de la volonté genérale. 

Dans too-
tes les grandes vllles, les Uni-
versitaires, les Intellectuels 
protestent contre les méthodes 
d'enseignement, contre les res-
trictions lmposées a leurs 
cours, et prennent courageu-
sement la défense des ouvriers 
soumis aux sévice» de la póli­
ce. 

II y a un malaise general en 
Espagne, cela est indénlable. 

Désormais on peut dlre que 
le pays commence réellement 
á bouger. Soclalement, politl-
quement il sort lentement de 
sa torpeur. Les gréves de 
ees deux derniéres années 
étaient impensables quelque 
temps auparavant et les mani­
festations de rúes actuel les en­
coré plus incroyables. A pré-
sent tout porte a croire que ce 
dégel 'político-social va 'aliar 
en s'accentuant dans les an-

me qui se terminera dans la destruction de 
l'Etat; les cmarchistes veulent la suppression 
complete de l'Etat, du jour au lendemain, san» 
comprendre quélles sont les conditions qui la 
rendent possible. 2» Les marxistes proclament 
la nécessité pour le prolétariat de a'emparer áu 
pouvoir politique, de détruire entiérement la 
vieille machine d'Etat et de la remplacer par 
un nouvet appareü, consistamt dans Vorgamisa-
tion des ouvriers armes, sur le tupe de la Com-
mune; les anarchistes, en réckanant la des­
truction de la machine d'Etat, ne savent pas 
bien « par quoi » le prolétariat la remplacera, 
ni « quel usage » ü fera du pouvoir révolu­
tionnaire; ils vont méme jusqu'd condamner 
tout usage du pouvoir politique par le proléta­
riat révolutionnaire et repoussent la dictature 
révolutionnaire du prolétariat. 3o Les marxistet 
veulent préparer le prolétariat a la Révolution 
en utilisant l'Etat moderne; les anarchistes re­
poussent cette méthode, » 

Lénine déguisait les choaes. Les marxistet 
« ne se proposent pas la destruction complete 
de l'Etat », mais Us prévoient la disparition 
natureüe de l'Etat comme conséquence de la 
destruction des classes au mayen de la «dicta-
ture du prolétariat », c'esí-d-r»re du Sodalisme 
d'Etat, tañáis que les anarchistes veulent la 
destruction des classes au mayen d'une révolu­
tion sociale, qui supprime, avec les classes, 
l'Etat. Les marxistes, en outre, ne proposent 

(Suite page 1.) 
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PAGE 2 ACnON MBERTAIRE 

ViM LINTEfíNfi7IONHLE ttMMHKlE 
Quel que soit le niveau oú 

l 'on se place, politique, écono-
mique, humain, les anarchis-
tes ont toujours avancé des 
conceptions internationalistes 
en totale conformité avec ce 
qul constitue le fond méme 
des théories libertaires. 

Que des mili tants anarchis-
tes soient en difficulté dans 
n ' importe quel coin du globe 
et aussitót se manifesté un 
unánime mouvement de soli-
darité visant moins á exploiter 
politiquement ees situations 
qu 'á aider fraternellement les 
camarades en danger; les cas 
récents des militants empri-
sonnés en France, en Kspagne, 
en Amérique du Sud, en sont 

un nouvel exemple. Oette soli-
darité est également le trait 
dominant des rapports entre 
anarchistes de divers pays 
(surtout si on établit une com-
paraison avec le style de reía-
tion d'autres.. . internationalls-
tes...). 

Oependant s'il est indéniabk 
qu 'au niveau humain cet es-
prit internationaliste est sans 
faille, et c'est la une des va-
leurs de l 'anarchisme, nous 
sommes obligés de constater 
qu'il se concrétise assez mal 
au niveau technique et politi­
que de_la coopération interna-
tionaTe7 

Les données du monde mo-
derne exigent que nos métho-
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Pour une «entenie cordiale» 
- . . " • 

anii-éleciorale ¡ 
GRANDE BBETAGNE.—bes socialistes au pou- ¡¡jj 

voir suivent la méme politique que les conserva- III 
teurs vis-á-vis des ouvriers. Mr Wilson nous aurions X 
aimé que vous donniez un cinglant démenti a l 'au- !!! 
teur de cet article, mais est-ce possible ? lá-bas com- L J 
me ici en France ? | 

— Je ne voterai pus aux prochaines élections, et ma :•; 
raison c'est que, comme dit la chanson ((C'était pas la ||¡¡ 
peine, assurément, de changer de gouvernement.°» " I I 

Parce que je ne crois pas a un gouvernement qui gou- '•'"• 
verne avec le méme appareil que le gouvernement d 'avant, jl 
et que le gouvernement d'aprés, c'est-á-dire: ¡,; 

Une pólice qui aide de temps en temps les vieilles da- " 
mes á traverser la rué, et qui, le reste du temps matra- ill 
que les ouvriers, les paysans, les étudiants, et d 'une ma- X 
niére genérale ,tout ce qui luí tombe sous la main. 

Des JUROS et des procureurs qui sont d'accord pour |¡¡¡ 
couper la tete a un «demeuré» mental parce que c'est ¡¡j] 
une question de Principe et de Moralité, mais qui con- ¡|| 
damne les pacifistes et les libertaires en leur disant «dé- x 
soles, vous avez de beaux principes moraux, mais nous lili 
sommes la pour appliquer la Loi, pas pour rendre la jus- ¡JÜ 
tice.» * 

Une armée pour combatiré l 'Ennemi, qui est a nos i||¡ 
portes (!) et, quand l 'Ennemi n'est pas lá, pour aider la v 
pólice. 

Je ne crois pas non plus au systéme dang lequel nous lili 
vivons, ce systéme qui s'appelle capitalisme. Oü l 'homme X 
est dressé contre l 'homme ou la compétition est la norme, li 
et l 'argent le Dieu. Oü des gens se venden!, eux et les •.• 
aütres, «n courant aprés une ¡Ilusión: I'íIlusión que.s ' i la mi 
gas lien I plus, ils vaudroht mieux que les autres. Voter, |||l 
cela veut d i r é : «continuez tout ca, vous avez ma béné- X 
diction.» 

Quand on croit que quelque chose est mauvais ou stu- f. 
pide, il est ridicule d'y prendre par t . .•• 

Le gouvernement enléve aux gens leur pouvoir de pen- ¡j 
ser et de prendre des décisions, et il ne le leur rend ja- x 
mais. 

Tous les gouvernements sont composés d'hommes qui 
«d 'en h a u t » regardent avec mépris ceux au'ils gouver-
nent. Le seul moment ou les gouvernants s'intéressent a 
ce que pensent les gouvernés, c'est en période d'électlon, 
quand ils les font voter. 

Et puis, ce n 'est pas le plus impor t an t : en fin de ¡I 
compte, ce ne sont pas ceux que nous élisons qul dirígent X 
le pays. Premier ministre ou Chef de l 'Etat, ce sont des lili 
marionnettes, d 'autres t i rent les ficelles: ceux qul pos- | 
sédettt la richesse économique du pays. Peu importe celui * 
qu'on élit, les capitalistas continuent a régner. ¡||| 

Jack STEVENSON (Anarchy) jj| 
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COMMÜNIQUE 
La campagne électorale est commencée... 
De l'énergie... ! 

De l 'enthousiasme... ! 
De l 'argent... ! 

sont maintenant indispensables pour la 
Campagne Anarchiste pour la Gestión Directe. 

Ecr i re : Groupe des Liaisons Internationales (G. L. I.) 
3, rué Ternaux, Paris (11). C.C.P. Fournier 13.536-34. Paris 

Artion Libertaire 
24, rué Ste-Marthe, Paris, X* 

O.C.P. París 20 46044 
M. Oeorges Adam. 

Le Dlrecteur : 
Marc PREVOTEL  

Imprtmerie des Oondolea 
S.A.R.L. au capital de 10.000 frs. 

4 et 6, rué Chevreul 
Oholsy-le-Roi (Selne) 

CAMARADE ! 

DIFFUSE 

LA PRESSE LÍBER I 'AIRE 

APPORTE TON AIDE 

des de travail leur soient adap-
tées si nous voulons atteindre 
i> une certaine efficacité. C'est 
en f onction de ees données que 
les classes dirigeantes, natio-
nalistes de coeur, sont rapide-
men devenues le contraire par 
intérét, et ont été amenées á 
faituer leur stratégie au niveau 
internatonal . Malgré- des lut-
tes d'influence incessantes, 
une solidarité effective lie les 
Etats, par le biais d'une coor-
dination économique, politi­
que, repressive, et le soutien 
mutuel qu'ils s 'apportent (voir 
le récent renílouement de la li-
vre anglaise) accroít sensible-
ment leur emprise sur les ex-
ploités confines dans leurs ca-
dres « nat ionaux ». 

Aujourd'hui la lutte révolu-
tionnaire doit teñir compte des 
facteurs internationaux qui, 
de toutes facons, la condition-
nent; face a l ' internationale 
des exploiteurs, l ' internationa­
le anarchiste doit plus que ja­
máis se structurer et se sys-
matiser. Cela présente des dif-
ficultés pour les organisations 
minoritaires car les militants 
actifs sont absorbes dans leurs 
luttes sur le plan local et peu-
vent difficilement dégager une 
partie de leur temps pour le 
consacrer á autre chose. Pour-
tant, il me semble que c'est 
une expérience qu'il est indis­
pensable de tenter, car cette 
internationale est justement le 
moyen de facihter et de ren­
dre plus rentable les taches lo­
cales des militants. 

Creer un pool international 
d'échanges d ' i n f o r m a t i o n s 
(simple boíte póstale qui réex-
pédierait les informations re­
cues), confronter périodique-
ment les plans de travail et les 
résultats de chaqué organisa-
tion, pour évitei les t ravaux 
paralléles (dans les recher-
c h e s bibliographiques p a r 
exemple), établir une collabo-
ration effective entre tous les 
journaux á travers des réseaux 
ou des centres de traductions, 
envisager des campagnes in­
ternationales, etc. Voilá quel-
ques éléments qui pourraient 
servir de point de départ á une 
internationale moderne et effi-
cace 

YVES RENAUD 

Centre International de Recherches sur l'Anarchisme 
I>épót Annexe de Marseille 

Désireux de soutenir les ejforts du C.l.R.A. de Genéve, un petit 
noyau de camarades marseillais s'est effarcé au cours des annéea 
precedentes de constituer des Archives á Marseille méme et de re-
cuellir á cet effet le máximum de piéces intéressant le mouvement. 

Nous seriems désireux de recevoir tous les concours dons de 
iournaux (méme collections incomplétes), livres, brochures, etc. (frais 
de port n notre charge), adresses de camarades ágés, ayant trien 
connu le mouvement dans leur región (car les témoUjnage$ nous font 
défaut au plus haut point pour la rédaction d'une étude historique 
sur le mouvement dans la región proveníale). 

Nous serUms en particulier tres heureus, si tous ceux qui approu-
vent cette initiative prenaient contact avec nous pour nous aider 
et nous Jaire part de leurs suggestions. 

Nos camarades de Marseille essayant également de creer une 
librairte anarchiste Internationale dans leur vüle, lis ont besoin de 
l'aAde de tous les militants et sympathisants. 

Pour le Dépót Annexe : R. CAMOIN, R. NAZON, R. BIANCO. 

P. S. — Toute eorrespondance concernant íes Archives doit étre 
adressée de préférence á Rene NAZON, 3, rué de l'Arc, Marseille 1° 
(B.-du-R.). 

Editorial 
(Suite de la page 1.) 

tés d'Expansion, comités de 
cipation que de la puis-
sance de leur propre action et 
non pas des maneeuvres de 
dicats lorsqueces derniers sont 
leurs delegues poli tiques dans 
les sphéres dirigeantes. 

Par ailleurs il semble tres 
probable que l 'entrée de cer-
tains pays dits ((retrogrades» 
dans l 'Europe ((Économique et 
sociale» entrainera leur ali-
gnement sur les pays indus-
trialisés, a u point de vue glo­
bal de l'économie et de la po­
litique. C'est en fonction de 
cela que certains «amis du 
peuple espagnol» placent leurs 
espoirs dans l ' intégration de 
l'Espagne a- l 'Europe . Lifc en­
coré nous avons un travail de 
démystification á accomplir. 
La philantropie n'existe pas 
dans le systéme capitaliste. Le 
relévement de l'économie es-
pagnole et du «s tanding» de 
vic, ne sera pas le résultat mi-
raculeux d'on ne sait quelle 
((transfusión économique» de 
l 'Europe, il se fera •< par t i r du 
travail et des sacrif ices des tra-

vailleurs espagnols. La libéra-
lisation du régime n ' aura pas 
pour moteur la sensibilité et 
l 'humanisme des dirigeants, 
elle ne vise qu'á désamorcer 
une sil mil ion qui peut devenir 
explosive et dont ils seraient 
les premieres victimes. Les dé-
mocrates-ehrétiens, jouant le 
jeu des classes dirigeantes veu-
lent fixer au possible élan ré-
volutionnaire des peuples, une 
limite, une image capable de 
nio 11 o noli ser son a t ten 1 ion, de 
freiner sa marche, de l 'arréter 
á la perspective d'un aligne-
iiM-ni sur la <( liberté » de l'Eu­
rope. Nous devons démontrer 
a u peuple Espagnol que cela 
n 'aboutira qu 'á le stabiliser 

. pendant une tres longue pério­
de dans la cage plus ou moins 
iloi-ée de l'exploitation tradi-
tionnelle peinte aux couleurs 
d'une sorte de démocratie. 
Nous devons luí démontrer 
qu'il peut aller beaucoup plus 
loin que cá, qu'il peut obtenir 
tout ce que possédent les pays 
ueuropéens» avec moins de sa-
crifices et dans la liberté, la 
vraie. 

"PRESTIGE DE L'ESPAGNE u 

C'est sur ce théme que s'est 
déroulé á Strasbourg la ker­
messe annuelle du F. E. C. — 
Foyer des Étudiants Catholi-
ques — placee sous le hau t pa-
tronage du Cónsul General 
d'Espagne; du Doyen de la Fa­
culté de Lettres et de toute'une 
tribu de personnes, spéciale-
ment connues pour leurs acti-
vii.es réactionnaires. 

Pour cette occasion, un spec-
tacle folklorique fut organisé, 
dont le morceau de choix fut 
un defilé d 'une cinquantaine 
de mili taires particuliérement 
imbéciles, se paradant avec le 
prestigieux uniforme de la 
«Guardia Civil». 

Quelques étudiants exhi-
baient fiérement leur brassard 
franquiste, dans le bul de sou-
ligner la responsabilité qu'ils 
assumaient dans le déroule-
ment de la manifestation. Pro­
teges par des voitures de poli-
ce et par quelques C. R. S., 
tous les fasclstes de'Strasbourg 
luí. profité de la sympathie 
que leur manifesté M. le Pré-
let du Bas-Rhin, dans le but 
de provoquer ou ver tement tous 
les libertaires et refugies es­
pagnols. Certes, encoré une 
fois, nous avons dü subir l'in-
solence de toute cette tourbe 
qui a collahore sans aucune 
ciignité á l 'organisation de cet­
te al'ireuse parade. Mais que 
tous ees mercenaires a la sol-
de du franquisme retiennent 

bien ceci: Nous nous f élici-
tons du manque de tact qu 'á 
demontre le Cónsul franquiste 
de Strasbourg, car les «pres-
tiges de l'Espagne» qu'il a éta-
lés dans les rúes de Strasbourg 
n'ont réussi qu 'á "ridiculiser 
une fois de plus cette inalheu-
reuse Espagne de Franco. 

Si bien que moi-méme, je mé 
demandáis par moments si le 
spectacle avait été organisé ré-
éllement par un stupide diploT-
mate ou par un antifranquis-
le épris d 'humour noir. Et lé 
fait que des étudiants catholi-
ques aient accepté de porter le 
brassard franquiste cote a eó-

te avec des militaires portant 
le méme uniforme que portent 
encoré de nos jours les assas-
sins de Garcia Lorca, nous dé-
voile parfaitement, les vérita-
bles intentions des ((Chrétiens 
emancipes» qui, a u delá des 
I'yrénées, prechent la Démo­
cratie et la Justice Sociale... 

Bien entendu, nous ne pou-
vons, pour l ' instant, que nous 
indigner vainement, mais il 
n 'en sera pas toujours ainsl. 
Les fascistes admirateurs de 
l- raneo ne fouleront pas tou­
jours impunément le pavé de 
Strasbourg. 

David Córdoba 

La siiuation en France 
(Suite de la page I.) 

Développement. etc., qui sont 
des organismes étatiques dé 
l'élaboration et de l'exécutioiji 
des plans. . . 

Comment interpréter alor's 
les gréves « quasi genérales » 
du 11 décembre et des 27 et 28 
janvier 1965, qui ont connu, 
pour la premiére surtout , un 
certain succés ? Remarquohs 
que si en general la « base » a 
suivi les consignes syndicales, 
les conditions dans lesquelles 
elles se sont déroulées sont tel-
les que pratiquement aucun 
résultat positif ne semble avofr 

été obtenu pour les ouvriers. 
Peut-on parler alors de tuyau 
d'échappement offert á la 
pression de la base pour la dé-
mobiliser ? On ne peut pas 
l'affirmer catégori q u e m e n t, 
mais ce qui me semble certain 
c'est que la proximité des élec­
tions municipales ne doit pas 
étre totalement étrangére á la 
decisión des partís, dirigeant 
les syndicats, P.C., S.F.I.O., 
M.R.P., en partie, de déclen-
cher des mouvements sociaux 
qui, d 'une part provoquent une 
certaine tensión et d 'autre 
par t les posent comme les dé-
fenseurs magnifiques des inté-
réts des travailleurs francala. 
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ACTION LIBERTAIRE l'AGE i 

Razones y sinrazones de nuestra 

Tribuna 
Explicación necesaria 

La Redacción de ACTION LIBERTAIRE, de común acuerdo con 
nuestros compañeros españoles a los que hemos ofrecido nuestras 
páginas para la exposición y análisis de los problemas que afronta 
el Movimiento Libertario Español, renueva una vez más su ofrecí-
miento con el anime de que su interés y su esfuerzo sea aprovechado 
y comprendido por toda la müitancia en general. 

Es nuestro propósito ofrecer una tribuna libre de discusión ideo­
lógica, en la que puedan confrontarse todas las corrientes y criterios 
que hoy se preocupan por el porvenir del Movimiento Libertario 
Español. 

Esperamos, pues, que la müitancia libertaria nos ayude a que 
este objetivo pueda ser alcanzado, dentro del marco fraternal de la 
libre exposición del pensamiento. 

LA REDACTION n'ACTION LIBERTAIRE 

guerra fría 

OPINA UN MILITANTE 
«En mi concepto, casi toda la müitancia que 

por su íargrai actuación en España merece el 
calificativo de «vieja guardia», no está ya en 
condiciones de jugar el papel impulsor del Mo­
vimiento que en otra hora l0 tocara jugar y 
jugó. 

La parte sana y entusiasta —insignificante— 
que actúa en los organismos de base poniendo 
a prueba su buena fe y su impaciencia, casi 
siempre empujada a dilapidar su entusiasmo en 
las tareas rutinarias de un trabajo orgánico-
burocrático o en los interminables problemas 
internos, no tiene otro camino que aguantar 
estoicamente, tanto en asambleas como en re­
uniones de secretariados, las discusiones bizan­
tinas y l°s repetidos discursos en que trans­
curre la actual vida militante por la falta del 
•medio ambiente sindical que le era propio y 
necesario. 

Los hay también que, con una constancia 
digna de mejor causa, se'dedican con ahinco, y 
por todos los medios a su alcance, a impedir 
que la C.N.T. —suma y compendio de todas las 
rebeldías del proletariado español— se organice 
y actúe responsablemente dentro y ft>#ra de 
España, de cara a promover y afrontar deci­
siones revolucionarias. Porgue si esto se hicie­
ra, todos los recursos económicos, todas las 
energías individuales y colectivas, habría que 
canalizarlas hacia España, y la tranquilidad 
del discurrir burocrático del exilio habría ne­
gado a su fin. 

La combatividad del anarcosindicalismo espa­
ñol de 1936 se ha evaporado en el exilio, que­
dando de ello el testimonio de los muchos mi­
llones dilapidados en propaganda, verbal y es­
crita, que no ha rebasado nunca el círculo 
doméstico; ha perdido la continuidad de su li­
nea histórica y no volverá a transitar por ella 
si otros hombres menos «.dogmáticos» y con 
mayor sentido de la realidad y de la respon­
sabilidad histórica, política, social y económica, 
respecto a una transformación total de la so­
ciedad actual española, no asumen la ingente 
misión de llevarla a cabo. Diríase mejor que el 
anarcosindicalismo español deja transcurrir el 
tiempo en detrimento de su causa y en bene­
ficio de quienes aspiran a sustituir la dictadura 

del general Franco por un régimen de base 
política más amplia, de responsabilidad más 
diluida; pero manteniendo las esencias cas­
trenses, clericales y oligárquico-capitalistas del 
régimen actual. 

Después de lo precedentemente expuesto, vale 
decir que el histórico y frondoso roble del 
anarcosindicalismo necesita urgentemente una 
drástica repoblación de renuevos que, partiendo 
del centro a la periferia, proyecte sobre el con­
junto la sabia vivificadora que posibilite ttfi 
resurgimiento total en todos los estamentos so­
ciables del pueblo español, hasta ligarlos en 
una testura sindical revolucionaria, que haga 
posible el derrocamiento de la dictadura y la 
apertura de nuevas rutas a la verdadera eman-
cipcaión de ls clases productoras. 

Estos renuevos no puede facilitarlos ninguna 
otra rama del Movimiento Libertario Español 
que no sea la específica juvenil, pero, no obs­
tante, entiendo que dicha rama, antes que 
asumir la responsabilidad capital de las tareas 
del Movimiento, tiene una función indeclinable 
o cumplir: organizar y nutrir masivamente sus 
cuadros de orientación y proyección táctico-re­
volucionaria. De ahí que no sea partidario de 
que, los pocos hombres jóvenes que actualmen­
te tratan de llenar este cometido, abandonen 
sus puestos de lucha y proselitismo para su­
mirse en las aguas del piélago un tonto revuel­
to de la política interna que prevalece, desgra­
ciadamente, en nuestros medios. 

Entiendo que las Juventudes Libertarias han 
tomado una actitud de regeneración que no 
deben abandonar por ningún motivo. Por el 
contrario, esa posición de regeneración, han de 
ejercitarla en calidad de rama y con persona­
lidad colectiva. 

Es su misión atraerse a la parte entusiasta 
de la «vieja guardia», haciéndole ver a golpes 
de dignidad y consecuencia, que sus esfuerzos 
van encaminados a reconstruir el patrimonio 
físico-moral de la C.N.T. y que para ello nece­
sitan ses asistidos en grado suficiente como 
para ser la verdadera C.N.T. del porvenir, que 
ya está reclamando la hora presente.» 

MORENO BARRANCOS 
México, enero 1965. 

Los avatares de nuestra his­
toria son sin paralelo, guarda­
das las dedicas proporciones: 
guerras y guerrillas por la in­
dependencia propia y contraía 
independencia de los demás; 
mezclas de razas y conflicto» 
de religión. Todo ha contribui­
do a hacer del homo hispanus 
un paladín permanente. La pe­
lea es en nosotros una especie 
de reflejo condicionado. Cuan­
do nos falta «la buscamos. En 
las tripas de todo español re­
vive sintéticamente toda la his­
toria de España, de la misma 
manera que en el vientre de la 
futura madre se reproduce/se­
gún los biólogos, a grandes 
rasgos, todo el proceso de la 
evolución de la especie. No se 
dice toda la verdad cuando se 
afirma que España es un país 
de libertarios natos. No se an­
da muy lejos cuando se insis­
te en que la nuestra es una 
nación católica. España es una 
tierra de rebeldes. Pero el re­
belde concibe sólo la mitad de 
la libertad: la que le es grata. 
La libertad integral es un mo­
vimiento de vaivén. 

Su espíritu misional arraiga-
dísimo hace de cada español 
un evangelista, un monje-gue­
rrero, un templario. Pueblos 
más fríos y moderados, y me­
nos rebeldes, muestran mayor 
aptitud para la convivencia, 
para la reciprocidad, para la 
libertad entera. El espíritu mi­
sional hace de cada uno de no­
sotros una especie de redentor 
que se cree en posesión de la 
verdad absoluta y tiene poco 
menos que por legos a sus se­
mejantes. La saturación misio­
nal hace del español, por ne­
cesidad, por esencia y poten­
cia, un ser proclive a la gue­
rra santa. 

El misionero es un ser estre­
cho, dogmático, que se estran­
gula en su propio circulo vi­
cioso. Pues la estrechez pro­
duce más estrechez todavía; el 
odio, más odio; la guerra pre­
ventiva engendra la guerra 
permanente; y la guerra fría, 

' la candente. 
Lo más pernicioso para la li­

bertad es el misionero liberta­
rio. Tanto la quiere que se que­
da con toda y no deja ni piz­
ca para los demás. Su imagen 
de la libertad es la autoridad 
químicamente pura, cuando se 
la desnuda de galas, afeites y 
moños postizos. Concibe a la 

LaAli lanza Sindi icaí es necesaria 
La Alianza Sindical se hizo indispensable ayer, en la 

lucha contra el fascismo, en España, y para la reconstrucción 
de la nueva Sociedad española y el afianzamiento de las 
libertades y de las conquistas sociales y renovadoras de la 
clase obrera, a la vanguardia de la acción defensiva y ofen­
siva revolucionaria por al mantenimiento y salvaguardia de 
fundamentales, imprescriptibles e inalienables derechos hu­
manos. 

La Alianza Sindical se hace necesaria hoy, tanto o más 
que ayer, para contribuir ediante el esfuerzo directo de la 
clase trabajadora y del mundo a'l derrocamiento de una dic­
tadura, que nada respeta, que todo lo ha pisoteado, que 
hace sufrir al pueblo español, desde larguísimos años, las 
más grandes privaciones, que le hace víctima de los más 
ignominiosos vejámenes y que cierra todo porvenir a la ju­
ventud. También se precisa la Alianza Sindical para realizar 
las más grandes conquistas y aspiraciones de la clase obrera, 
que lucha por su emancipación integral, para levantar la 
nueva España, cuyos pilares han de ser el TRABAJO eman­
cipado, la LIBERTAD sin escamoteos, la JUSTICIA, o sea, 
equidad, para todos y para cada uno. Se precisa para abrir 
camino de progreso anchuroso e ilimitado al futuro Inme­

diato español, bajo la presión y la acción determinante y 
consciente de los trabajadores, unidos y hermanos en esa 
inmensa tarea. 

La Alianza Sindical debe ser un haz, una suma cons­
ciente de voluntades, de fuerzas y de energías unidas y co­
hesionadas, extendiendo su influencia activa y su irradia­
ción por todas partes con el objetivo primordial de defen­
der los intereses de la clase trabajadora, del pueblo, de 
ensanchar sus conquistas, de mostrar el nivel y la capacidad 
constructiva en todos los órdenes de los que trabajan y pro­
ducen, y el de precipitar el hundimiento de la tiranía, Im­
pidiendo, vigilantes siempre, que en España rebrote jamás. 

La Alianza Sindical debería tener la virtud psicológica 
de contribuir a dinamizar a la clase obrera española de ma­
nera efectiva, haciendo que recobrara consciencia de sí mis­
ma, fe en su fuerza y en sus posibilidades, confianza en su 
acción. 

Si los obreros españoles no se sienten hermanados en 
los lugares de trabajo, en los campos, en los tajos, en las 
fábricas, en las oficinas, en los mismos laboratorios, univer­
sidades y centros de enseñanza —obreros manuales en inte-

(Sigue en la pág. 4.) 

libertad con guarda a la vista 
o de ganchete con ella. En su 
ma: su esquema mental es el 
del autoritario convicto y con­
feso. 

Cerca de un siglo de anar­
quismo militante en España 
con tan menguado resultado 
es para desesperar del tedioso 
ritmo de la evolución moral 
del hombre. El espíritu misio­
nal autoritario hace que mili­
tantes de nuestra organiza­
ción, sin duda de valia, se cre­
an insustituibles década tras 
década. Y piensen, en la an­
gostura de su cavidad cranea­
na, que los procesos naturales 
de simbiosis sean conspiracio­
nes del diablo. Así de la ley fí­
sica de los vasos' comunican tes, 
que equilibra los desniveles y 
hace que ceda el vacío a la 
presión de lo continente. 

Una de dos: ¿Se cree o no en 
la libertad? Si no, a confesar­
lo y a otra cosa. Si si, a de­
mostrarlo con hechos. El mili­
tante que va a los congresos só­
lo a que prevalezcan sus tesis, 
demuestra que no le importa 
lo que puedan pensar o querer 
los demás. Tiene una imagen 
trunca de la libertad. El mili­
tante que va a los cargos de la 
Organización a hacer juegos de 
manos con los acuerdos sobe­
ranos, o no conoce lo que es 
una organización federalista o 
no le merece ningún respeto la 
buena fe de los que en él han 
depositado su confianza. Si pa­
ra encumbrarse y gozar la vo­
luptuosidad del poder se ha 
servido de grupos de presión 
marginales, o recurre a ellos 
para sostenerse, o las dos co­
sas a la vez, este compañero 
tiene a la Organización por 
una colonia de negros y se es­
tima a sí propio como un au­
téntico cacique. 

Ya sé que nunca faltan pre­
textos para declarar menor de 
edad a la libertad y a los com­
pañeros de la oposición irres­
ponsables, marginal islas o pár­
vulos con calzón corto. Los po­
líticos de todos los pelajes, des­
de sus altos sitiales, nos han 
venido reventando los 'oídos 
con parecidos alegatos. ¿No 
habrá de unos a otros más que 
una cuestión de nombres? ¿Ire­
mos a su encuentro a grandes 
cabalgadas? ¿Hacían fal­
ta alforjas para este viaje? Y 
la pedrea de preguntas se ha­
ría interminable. 

Entre los pretextos para el 
recurso de fuerzas externas o 
tangenciales en la mecánica 
cenetista están las ((emergen­
cias» que llaman a zafarran­
cho de combate para la defen­
sa de los principios. ¿Cuántas 
veces hemos de decir que los 
principios que hay que poner 
por delante son nuestra prác­
tica federalista, nuestra con­
ducta y ética orgánica, que es 
lo que comprende y puede 
apreciar todo el mundo? ¿Y 
que sin esto a salvo, lo demás 
es pura especulación teorética 
de iniciados o fuego de artifi­
cio? Estas emergencias tan sos­
pechosas, cuan no son desva­
rios de mentes misionales ca­
lenturientas son la copia al 
carbón de las emergencias pre­
fabricadas por los gobernan­
tes para clfmatlzar la guerra 
caliente de clases y zurrarle 
la badana al pueblo. 

Y aun suponiendo que la he­
rejía exista, y no sea un vien­
to nuevo haciendo girar las 
viejas veletas, 'no es menos 
cierto que hay remedios peo­
res que la enfermedad llama­
da a medicar. Tocar a rebato 
por el mirar de sesgo de un 
bizco, y erizar el campo de ha-

(Sigue en la pdg. i.) 
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Nuestro dilema 
(Sigue de la pág, fí.) 

hemos reproducido del trabajo de 
Peirats. Y mas claramente en esa 
impresionante y significativa sen­
tencia: «...Si por insensatez de que­
rer ir mas allá de donde podemos 
provocamos su torpedeamiento (la 
plataforma del exilio) se acabó to­
do.» 

Peirats nos dice, con toda since­
ridad, lo que los demagogos de la 
Diosa Coordinación piensan pero 
callan: Si pretendemos ir más allá 
de lo que la comprometida legali­
dad exiliada nos permite, se aca­
bará de un golpe todo. EB decir, 
en otras palabras, que tenemos 
que conformarnos a «perseverar 
en lo que buenamente podamos», 
siempre y cuando eso no moleste 
tampoco al franquismo y a los 
Estados que hoy lo sostienen. 

Realmente me resulta difícil 
comprender cómo es posible que, 
con un espíritu de derrota tan 
acentuado, aún puede pensar Pei­
rats que, pese a todo, «tenemos un 
abanico de posibilidades ante núes, 
tros ojos.» 

La contestación al pesimismo 
sm contrapartida de los que tienen 
ri valor de confesarlo (Peirats) o 
de los que pretenden esconderlo 
tras una exageración dogmática de 
las ideas (los Esgleas, etc.), viene 
precisamente en ese mismo nú» 
mero de «Ruta», en un entrefilete 
de la prensa venezolana reprodu­
cido por los editores de nuestro 
portavoz juvenil caraqueño. 

«La vieja Izquierda anarquista, 
compuesta de hombres honestos, 
que eran verdaderos puritanos, 
pertenece a un pasado tejatna, 
cuando los anarcosindicalistas 
abrían sus centros en las aldeas 
perdidas, predicando al mismo 
tiempo el divorcio y la fidelidad 
conyugal, la no violencia y la di­
namita, tratando de acostumbrar 
a los campesinos y a los obreros 
a la lectura (sobre todo folletos 
enciclopédicos) y a tirar bombas-
La F.A.I. (Federación Anarquista 
Ibérica) y la C.N.T. (Confederación 
Nacional del Trabajo) si bien com­
puestas de hombres desinteresados, 

han dejado un mal recuerdo. La 
dictadura y las reacciones sociales 
que despedazaron la democracia 
española no sólo se deben a la 
incapacidad de los Azaña, los Ca­
sares Quiroga y los Lerroux, sino 
también a los ideales de violencia 
y al iluminlsmo de aquellas gene­
raciones y organizaciones. No obs­
tante, el estado de ánimo que en 
un tiempo provocó el anarcosindi­
calismo, un conjunto de aspiracio­
nes hacia la pureza y por medio 
de una prueba de fuerza, sobrevive 
en el país. Es difícil establecer 
hasta qué punto un sentimiento 
propio de las masas trabajadoras 
frustradas puede ser neutralizado 
por la cuestión y la convicción de 
que cada español, si tiene pacien­
cia, llegará a poseer su televisor, 
su nevera, su automóvil como los 
obreros de los otros países euro­
peos. Un cierto espíritu de rebe­
lión se advierte por todas partes y 
quizá se nutre de nuevos ideales 
encarnados V°r hombres como Fi­
del Castro, Mao Tse Tuno; quizás 
España, desesperada una vez más 
de no poder ser europea, se aco­
mode a la suerte de los países ex 
coloniales.» 

«lia República», 11 de diciembre 
1964.—Arrigo Benedetti en «Fran­
co, el Eterno».) 

Este juicio, de un periodista aje­
no a nuestras polémicas internas, 
refleja con crudo objetivismo la 
perspectiva en que se sitúa nues­
tro movimiento cara al porvenir, 
trente a los nuevos polos de atrae 
ción revolucionaria que hoy pro­
vocan el espejismo de las genera­
ciones jóvenes y rebeldes del mun­
do entero. 

Podremos renunciar, podra el 
M.L.E. renunciar a la lucha revo­
lucionaria y acomodarse a «la es­
pera de días más claros» tras la 
demagogia conformista y castra­
dora de los ultras «de los princi­
pios, tácticas y finalidades» o la 
inquietud «reformista» de los que 
honestamente han perdido la fe y 
la confianza en la revolución; pero 
podemos estar seguros de que el 
espíritu revolucionario supervivirá 
en España más allá de lo que que. 

Razones y... 
(Sigue de la pág. 3.) 

yonetas; hacer de la organiza, 
ción un complejo de muros 
concéntricos en estado de si . 
tío, es un desafio constante a 
nuestro precario equilibrio. Es 
provocar una reacción en ca­
dena. 

Y he aquí el quid de la cues­
tión. Parece a simple vista que 
todo tenga que ent rar en orden 
con el neutralizar de la acción 
místico-autoritaria por la reac­
ción correspondiente. Creerlo 
a pies juntillas es conocer muy 
poco la psiquis del homo his-
panua. Los que reaccionan, al 
fin humanos , embebidos de las 
mismas propiedades que sus 
antagonistas, pueden librarse 
a discreción a los mismos pro­
cedimientos que se afean al 
adversadlo. Y asi va la noria 
dando vueltas sin moverse del 
sitio. La reacción tailonescaes 
la más instintiva, elemental, 
primitiva o bárbara. No nece­
sita de ningún esfuerzo de ima­
ginación. Viene sola del fondo 
de la caverna subconsciente'sin 
pasar por el cendal de la ra­
zón. Desde el paleolítico Infe­
rior el hombre ataca so pre­
texto de defenderse. El sacro­
santo derecho a la defensa ten­
drá siempre un flanco vulne­
rable. Nada más controversia-
do que la supuesta línea divi­
soria entre la defensa y el ata­
que. El derecho a la legítima 
defensa es, pues, de u n a elas­
ticidad subjetiva impresionan­
te. Los defensores se la saltan 
constantemente a la garrocha. 
Raramente se da el caso de un 

atacante confeso. Todo el mun­
do se defiende. Pocos toman 
la iniciativa de que la verdad 
se imponga por su propia luz; 
la libertad por su propio poder 
de sugestión. Las tesis, que 
prevalezcan por el irradiar de 
la conducta consecuente del 
que las sustenta. 

No concebimos nuestra ra­
zón sino revestida con l a capa­
razón de un coche blindado y 
artillado. La actual guerra fría 
entre militantes sólo puede ter­
minarse dando el ejemplo de 
su superioridad moral los que 
se estiman superiores. Bien 
que se ejerza el derecho a la 
crítica sin limitaciones como 
aquí se hace, pero sin dejar­
nos desorbitar por nada ni por 
nadie. El que afronta u n deba­
te en defensa de las normas 
de organización (sus verdade­
ros principios) no debe buscar­
se pasaportes pa ra infringir­
las. Hay que desarmar a los 
díscolos retándolos a una lid 
sin maniobras de ninguna cla­
se. Los que teman llevar la 
peor parte en el terreno del 
juego limpio es que no creen 
en la verdad por la verdad 
misma ni en la libertad por la 
libertad, sino vehiculada por 
un tanque pesado. Es creer en 
derrotas que no lo son o en 
victorias ruinosas para el ven­
cedor y el vencido. Responder 
al adversario con sus propias 
armas no es disuadirlo sino ha­
cer que persevere. Es darle la 
razón que anda buscando para 
apoyar su sinrazón tambale­
ante . 

José PEIRATS 

de de nuestro movimiento, si se 
resigna a esa voluntaria claudica­
ción, en otros movimientos que, 
lamentablemente, aprovec h a r á n 
demagógicamente esas condiciones 
y ese espíritu revolucionario, para 
establecer un día alguna de las 
formas modernas del Estado tota­
litario. 

Veinticinco años de abdicación 
de la lucha revolucionaria, salvo 
en lapsos demasiado breves y espu. 
radíeos saboteados conscientemen­
te desde el seno mismo de nuestra 
Organización por todos aquellos 
que temían perder su comodidad 
exiliada, han reducido al Movi­
miento libertario casi a una ente-
lequia, a algo que «pertenece a un 
pasado lejano», dando oportunidad 
a que los Fidel Castro y los Mao 
Tse Tung se conviertan en polos 
de atracción de las rebeldías ins­
tintivas del proletariado español. 

Yo creo que, efectivamente, se 
trata de «redefinirnos» con auten­
ticidad no «como una CNT nu-
mantlna» sino como lo que hemos 
dicho ser: una organización revo­
lucionaria. 

Estamos, como ha dicho Peirats, 
frente a un «impresionante apara­
to» policíaco, que cuenta con nu­
merosas complicidades exteriores, 
dispuesto a aplastarnos en la me­
dida que nuestra actuación signi­
fique para él un peligro real; pero 
esa será la prueba de nuestro va­
ler, de nuestra fuerza y de la ra­
zón y justicia de nuestra causa. 

Nuestra supervivencia «tolera­
da» en el exilio —como en el inte­
rior si llega el caso con la «llbera-
lización»— será el premio por 
nuestra abdicación antifranquista 
y revolucionaria. 

Sé que en Peirats no se trata de 
«aprensiones timoratas», este te­
mor a poner en juego esta «especie 
de plataforma flotante y giratoria» 
que es el Exilio, Amenaza que la 
FUL ha visto ya concretada con 
su puesta fuera de la ley en Fran­
cia y con la detención de una 
veintena de sus militantes más sig­
nificados hace apenas un año. pe­
ro ese es nuestro dilema: 

¡O nos Jugamos la «legalidad y 
tolerancia» de que aún goza la 
C.N.T. en el exilio al adoptar una 
actitud combativa acorde con la 
violencia impositiva del franquis­
mo, para recobrar y orientar «el 
estado de ánimo que en un tiempo 
provocó el anarcosindicalismo», o 
nos resignamos a agotar, nuestras 
energías en ese «abanico de posibi­
lidades» que tenemos «ante nues­
tros ojos» (?) y que se reducen a 
esperar contemplativamente la cal­
da del régimen fascista español 
por obra y gracia de la divina 
providencia! 

Sin menospreciar la sinceridad 
ae algunos de los que se pronun­
cian por esta última actitud, cre­
yéndola mas constructiva, menos 
suicida, considero que ella compor, 
ta la desaparición definitiva de la 
inquietud y la obra libertaria en 
España. 

OCTAVIO ALBEROLA 

8 de enero de 1965. 

NOTA DE LA REDACCIÓN.— 
Reproducimos este trabajo del Bo­
letín «Ruta», órgano de las Juven­
tudes libertarias de Caracas. 

¡Qué esperamos compañeros! 
De todos los rincones de España 

os llegarán continuas informacio­
nes del creciente malestar popu­
lar. Huelgas, protestas, maniíesta-
ciones, detenciones, etc., están al 
orden del día por toda la penín­
sula. 

Inclusive en el Portugal de Sa-
iazar, la agitación estudiantil está 
poniendo en serios aprietos y en 
evidencia a un régimen primo her­
mano del que nosotros padecemos. 

No escribimos la presente carta 
simplemente entusiasmados por los 
recientes acontecimientos. Las pro­
testas estudiantiles y obreras de 
estos últimos días, las hemos pre­
senciado ya en diversas ocasiones 
en el pasado. Pero, ayer y hoy, 
todas estas protestas son el reflejo 
de un malestar real y de una 
creciente combatividad. 

No se puede y no se debe olvidar 
que se hacen frente a un Estado 
brutalmente represivo y sanguina­
rio. 

Nuestro entusiasmo es de siem­
pre. Es hijo de nuestra fe en la 
causa del pueblo y de nuestro fer­
vor revolucionarlo. 

No hemos dejado ni un momen­

to de alentar y participar en la 
resistencia al régimen. Ni de com­
batirlo por todos los medios a 
nuestro alcance. Esa continuidad 
en el esfuerzo, después de «veinti­
cinco años», es nuestra mayor 
fuente de optimismo. 

La represión dobla hoy a unos 
y mañana a otros; pero los movi­
mientos de rebeldía, de protesta y 
de acoso al régimen franquista se 
suceden también unos a otros. Los 
procesos son continuos y las cár­
celes son un entrar y salir cons­
tante de antifranquistas decididos. 
Y los bestiales asesinatos, hoy co­
mo ayer, también son el arma 
preferida de la dictadura. No ol­
vidamos y nadie olvida los últi­
mos crímenes; Orimau, Moreno 
Barranco y nuestros inolvidables 
compañeros Delgado y Granados. 

Nadie lo olvida; pero eso no nos 
acobarda. Ahí tenéis la prueba: 
el pueblo y la Juventud continúa 
enfrentándose en la calle al tira­
no, arriesgando la cárcel, la tor­
tura y todo el furor represivo del 
régimen. 

(Sigue en la pág. 7.) 

MM E n leí 
Hay necesidad de aclarar, de no mentir, 

de establecer una verdadera convivencia, 
para hacer frente a los difamadores, a 
los que de una manera o de otra forma 
intentan desprestigiar a la anarquía, a 
los militantes del anarquismo que le pres­
tigiaron ayer y le prestigian hoy con he­
chos dignos de tales. 

No hay que encubrir la verdad, no hay 
que dejar para mañana lo que puede ha­
cerse hoy. No hay que dormirse en los 
laureles, h a de actuarse, no h a de para­
lizarse el motor impulsor de las grandes 
acciones humanas , que por serlo, son li­
bertarias también. 

No debemos tolerar que nos cubran de 
barro o lodo hombres egoístas, ambicio­
sos, miserables, que sólo brota de sus la­
bios el hedor nausebundo de su estupidez, 
de su odio, de su repugnancia al anar­
quismo. 

No seamos autoritarios, vengativos, dés­
potas, soberbios. El ideal que profesamos 
no lo admite y lo condena; lucha contra 
toda la imposición individual y colectiva; 
pero tampoco debemos tolerar que con 
fines determinados se nos confunda con 
otros que no tienen nada de anarquistas. 
En la hora actual h a de irse al fondo de­
jando de lado lo superficial. Ha de irse 
directamente al tronco y afearle su proce­
der como acérrimo enemigo de la causa 
de la libertad y de la justicia jamás estu­
diada ni aplicada por el actual legislador 
de esta decadente sociedad. 

No ha de alterarse nuestro lenguaje, ha 
de ser siempre el mismo. Cambiarle de 
entonación y contenido es dejar de ser lo 
que uno es. 

Hemos de ser sinceros con nosotros mis­
mos y con los que a nosotros se acerquen 
con ánimo de recibir de nuestra par te la 
debida ilustración social. El anarquista , 
no es ni puede serlo enemigo de los explo­
tados por el capital, por la política y el 
Estado. Es algo más: Es el hombre que 

aboga por la liberta, 
explotación del hon 
la abolición del Esta 
política y capitalism 
mo y policía al serví 
ballero es don dinef 
satírico Quevedo. 

Hemos de responsa 
conducta, en nues t r l 
hechos, en nuestra f 
enemigos que surgá 
pestilente de las intl 
sin fin, fruto de u n í 
sables al servicio del 

Pasó a la h is tor iar 
lo que no debe ni 
aplicaciones de las 
giénicas, definitivas! 
pues de haberlas son 
y constructivo análi l 
el debido saneamienf 
vía el sostenimiento i 
trefacto siempre exi*¡ 
corrupción. 

La época de la 
asimismo el dejar 
éste o al otro, aguai| 
mente se dice, el cha 
sados en la desaparl 
de las filas obrerista! 
var, el analizar, el iq 
trativos de cara a 
miento. Nuestros de 
más progresar, de \\\ 
el diario de nuestra 
lien apagarse, han til 
linios. La acción es f 
pensamiento. 

Para que las ideas j 
l'ulgidez de siempre, 
siempre; con la mis» 
transparencia que n\ 
midas y respetadas : 
que éste, como es na 
taculizarlas el camir 
prescindible, la voluJ 

Alianza 
Sindical 

(Sigue de la pág. 3.) 
lectuales, formado pina, defendiéndose y luchando codo 
a codo frente al enemigo común, vertebrando sólidamente 
en sus oéganizaciones en el Inter ior— convirgiendo en sus 
esfuerzos a través de la Alianza Sindical, poca eficacia ten­
dría ésta. Mucho menos tendr ía, si les faltara el apoyo de ­
c id ido, la sol idar idad constante del Exilio y del mundo obre­
ro internacional adverso a las dictaduras. 

Los militantes de la C.N.T. y los de la U.G.T . pr inc i ­
palmente en eJ ámbi to nacional — y en el Exilio también— 
pueden hacer muchísimo por crear un clima favorable, es­
t imulante y galvanizador en este sentido 

Para el lo conviene que las esperanzas puestas en la 
Alianza Sindical no sean defraudadas, ni por la Alianza en 

sí, que debe cons| 
trarse cada vez 
los acuerdos de 
del propio conveij 
en el deber de 
de todos y de coij 
ble y eficaz. 

Esta tarea II 
dos. Demos ejen 
altura de las circuí 
cal se abra victor| 

Nota de la 
artículo —publ ica 



ACTION LIBERTAIBE PAOK 6 

\ la militancia libertaria 
l ina vez más nos dirigimos & la militancia libertaria en 

general, del Interior y del Exterior, para recordarle la ur­
gente necesidad de apretar filas en torno a la que ha sido 
siempre línea ejemplar del Movimiento frente a la dictadura 
franquista. 

Nuevamente este l lamamiento cobra actualidad por los 
acontecimientos que se están desarrollando en España y en 
los cuales no podemos, los libertarios todos, dejar de tener 
una participación activa a la al tura de las necesidades de la 
lucha contra la dictadura y de nuestro historial revolucio­
nario. 

Mientras, los oportunistas se aprestan a afianzar sus 
posiciones cara a un mañana no lejano, nosotros, los autén­
ticos antifascistas, tenemos la obligación de orientar y de 
empujar la creciente rebeldía popular, particularmente de 
la juventud estudiantil y obrera, hacia metas concretas y 
seguras en el duro y difícil camino por la liberación de 
nuestro pueblo. 

Todos los libertarios unidos, codo a codo en los centros 
de trabajo y en la calle, debemos demostrar, una vez más, 
que somos los más fervientes y decididos defensores de los 
derechos y las libertades populares, frente al poder dictato­
rial y la demagogia de los oportunistas. 

¡Incrementemos, por todos los medios, el hostigamiento, 
la resistencia y la oposición enérgica al régimen franquista! 

La C. de Relaciones de la F.I.J.L. 
Londres, febrero 1965. 

En uro de una campana internacional 

recría 
y lucha contra la 

Ibre por el hombre y 
po, que no es más que 

religión, militar is-
Icio del «poderoso ca­
fo», que dijo el gran 

bilizarnos en nuestra 
b* actos, en nuestros 
•acción frente a esos 
| n del conglomerado 
Trigas y difamaciones 
ps hombres irrespon-

J fuerzas extrañas. 
I el papel de Cristo y 
puede pasar son las 
Reglas sanitarias, hi-

contundentes des-
rietido a un delicado 

fcis.ya que si no hay 
l o y se permite toda 
l e lo carcomido o pu-
Itirá el peligro de la 

| spera ha terminado 
lacer observando a 

l iando, como vulgar-
Iparrón de los intere-
ción del anarquismo 

Bien está el obser-
iri/ar con fines ilus-
eclosión del pensa-

seos de progresar y 
leer y más hacer en 
f ida cotidiana, no de-

mantenerse encen-
lel complemento del 

ge mantengan con la 
con la diafanidad de 
ka claridad de nítida 
Vcieron y fueron te-
i»r el adversario,aun-
tural procurara obs-

| o , es necesario, Im­
itad en la continui­

dad y no el estancamiento que en esta 
ocasión significa cansancio o descenso. Ol­
vidémonos siquiera por un momento de 
la transigencia y hagamos valer nuestros 
derechos y deberes frente a toda imposi­
ción de tipo totalitario, que aún se man­
tiene en pie de lucha contra todo orden 
de libertad. 

Seamos de verdad internacionalistas, no 
nos encerremos herméticamente en nues­
tra casa solariega. Abrámosla las puertas, 
todas las puertas para que los aires de 
fuera penetren con nuevos conocimientos 
afirmativos de lo que sucede en los de­
más países del mundo. Afirmemos lo de: 
tu patria es el mundo y tu familia la hu­
manidad. Por esta senda es por donde se 
debe caminar haciendo labor proselitista; 
toda labor posible, para l lamar la aten­
ción a esas multi tudes que se desentien­
den completamente de la cuestión social, 
obsesionados hasta la médula por el de­
porte mercantilista. Es con el empleo de 
la constancia y de la inteligencia; de la 
verdad y de la razón como podremos cons­
truir el edificio que nosotros intentamos 
elevar como faro de la humanidad 

No seamos nacionalistas, patriotas, re-
gionalistas, localistas, so pena de que per­
damos el juicio y pasemos a ser u n nú­
mero más de la vulgaridad. Pa ra el anar­
quista el horizonte no es corto ni estre­
cho, sino largo y amplio. No tiene fin. 
Cada vez se extiende más y más por to­
dos los continentes, a pesar de ser consi­
derado por los que le desconocen, como 
inferior a otros horizontes. 

MINGO 
Nota de la Redacción: Reproducimos es­

te artículo, que marca una tónica de un 
reciente Boletín específico, sin más co­
mentario, ya que por sí sólo evidencia to­
da una situación y para que todos tomen 
la debida «ilustración»; part icularmente 
los que ha ncensurado el «lenguaje» de 
recientes documentos juveniles. 

Conviene no olvidar aquello de 
que «nadie es mejor servido que 
por si mismo», Ghandi, el inigua­
lado revolucionario pacifista, lo 
tuvo bien en cuenta cuando abor­
dó su combate épico. Contaba ape. 
ñas con que su personal integri­
dad moral —aún entonces desco­
nocida— podría servir de «cartel» 
f. su acción en principio tan aisla­
da, que la epopeya de la descolo­
nización de la India se inscribe en 
la Historia como la consecuencia 
de un acto individual. Suírió muy 
a menudo Ghandi cárcel y tortu­
ras, escupitajos de desprecio y la 
«deshonra» del vergajo en público. 
Toda su vida fue un martirio, co­
ronado por un asesinato. Enemigo 
de la violencia, realizó una obra 
ciclópea y murió por la violencia. 
Y el despertar de la India sufrió 
un nuevo colapso... 

Tenaz en sus convinciones, logró 
movilizar conciencias universales 
como la suya. No P° r I a obstina­
ción en su obra, sino por la soste­
nida dignidad de su gesto. Se le­
vantaban por doquier clamores de 
protesta cada vez que, preso, se 
declaraba en huelga de hambre 
para reclamar su libertad. Cada 
vez que, libre, reiniciaba otras 
huelgas de hambre para conquis­
tar lentamente las etapas sucesi­
vas hacia lo que fue toda una re­
volución. Y la orgullosa Inglate­
rra, poderosa, omnipotente, cedió 
ante la voluntad de u n hombre 
raquítico y enclenque, pero agigan­
tado por un tal coraje moral, que 
fue capaz de conmover al mundo 
entero. 

Lo que perseveró, suírió, hubo 
de vencer y sobrepasar antes de 
obtener que su nombre fuera cono­
cido en los más oscuros rincones 
del mundo, sólo lo supo él. Y con 
el quedó disuelto en las cenizas de 
su cuerpo, esparcidas en el espa­
cio. Pero nadie ignora hoy que el 
clamaroso apoyo, la adhesión de 
grandes masas y de personalidades 
ilustres, el interés general llegando 
a todo el orbe, fue el resultado de 
su fe y de su propia obra de revo­
lucionarlo pacifista. 

Es necesaria esa misma convln-
ción, idéntica tenacidad, una dig­
nidad sin tacha, en cada comba­
tiente, para que la Campa/ña In­
ternacional pro-E&patña libre rom­
pa el celo de la indiferencia y se 
ofrezca a la conciencia universal 
como una función vital a cumplir 
por todos los hombres, por todos 
los pueblos. Pero se requiere ante 
todo el esfuerzo y la perseverancia 
de los propios españoles en la obra 
de «emanciparse a sí mismos»... 

Nadie, como él, mejor informa­
do, ni que en carnes propias sufra 
el escarnio, la befa y el bergajo. 
En el extranjero, arrastrando la 
«marca» de su derrota y sufriendo 
el improperio de los estultos atra­
biliarios. En España, padeciendo 
cárcel, torturas, muerte. Candado 
para sus cerebros y la pesada losa 
de los preceptos nazi-falange-cléri­
go-franco-fascista, sobre su digni­
dad mancillada. 

Los españoles se hallan desper­
digados por todo el mundo. En 
cada pais, región, ciudad, pueblo, 
han de constituir sus comités pro­
España Ubre, con intervención de 

)lidarse y extenderse cada día más y mos-
5s dinámica, ni por cuantos, en virtud de 
jestras respectivas Organizaciones además 

Lcimfento personal de su utilidad, estamos 
defenderla, de fortalecerla, con el apoyo 
(vertirla en el arma de lucha más formida-

jima al concurso decidido y sincero de to-
|plo, constantemente, mostrándonos a la 
istancias y haciendo que la Alianza Sindi-

losamente camino. 
Germinal Esgleas 

redacción: Hemos reproducido el anterior 
to en e<! Boletín de la Alianza Sindical, 

de Toulouse, que incluía además colaboraciones de Pascua! 
Tomás, José Barreiro, Manuel Muiño, Ramón Liarte y Fe­
derica Montseny— por considerarlo de un gran interés para 
toda la militancia anarquista— lamentando solamente que 
la prensa confederal no lo haya dado a conocer, puesto que 
ese artículo aunque sorprenderá a muchos, demuestra el 
grado de madurez y de evolución de las posiciones y de 
unidad real existente en torno a la Alianza alcanzada por la 
militancia confederal, ya que ese artículo, que no hace 
muucho habría provocado hasta la expulsión del autor del 
misino de alguna de las ramas del Movimiento y que lo 
firmarían hasta nuestros más recalcitrantes «reformistas», hoy 
refleja «específicamente» el criterio «oficial» de los más 
puros defensores anarcosindicalismo español. 

la población autóctona, entidades 
o personas. Serán éstos, núcleos de 
impulsión propagadora de una 
vindicta internacional que no re­
quiere dictados ni normas estre­
chas y puede desarrollarse en mi­
llares de puntos a la vez, en labor 
coordinada o espontánea. En cada 
comité por-España, los españoles 
habrían de hallarse en el vértice 
realizador, orientando y buscando 
útiles contactos en manifestaciones 
populares; estableciendo los enla­
ces para acciones de otro tipo y 
alcance más severo; propiciando 
boicoteos y huelgas en los puertos, 
que evidencian un repudio al fran­
quismo, en colaboración estrecha 
con los sindicatos obreros ¡ estre­
chando codos con organismos se­
mejantes al Comité de los Cien (en 
Inglaterra), a la Internacional de 
Resistentes contra la guerra, etc., 
vertebrando una labor sostenida, 
permanente, con organismos y 
grupos afines locales; propendien­
do a la creación de un vigoroso 
Comité Internacional... Base hay 
para ello si se pone entusiasmo 
en la batalla. Sabemos cuanto y 
cómo, las organizaciones afines, 
obrarían con tanto mayor entu­
siasmo como nosotros probáramos 
el nuestro. 

En el pluralismo de las fraccio­
nes políticas internacionales —y 
españolas— no habría obstáculo a 
una labor conjunta y de amplitud, 
si por encima de todos los progra­
mas particularistas se estableciera 
la base de un ¡ primero derribar a 
Franco. Ya se discutirá el resto. 
Es decir, ya se discutirá —o se 
cisputará— la manera en que los 
españoles habremos de regirnos, 
una vez limpia España de la hidra 
que la ahoga. 

Esta vocación común incitarla a 
la solidaridad general de todos los 
hombres ajenos a la ambición po­
lítica o partidista. Cada sector es­
pañol, operando con sus organiza­
ciones afines de cada pais: partidos 
o sindicatos, en vistas a una leal 
ección de conjunto, contribuiría 
eficazmente a crear un clima de 
opinión favorable a nuestra lucha. 
Clima que se afirmara en la me­
dida del esfuerzo desarrollado. No 
en la ilusión de una solidaridad 
que jamás será espontánea. Que 
dependerá siempre del grado de 
actuación de los propios españoles. 

Todo y procurando que esta 
conjunción se cree, no podemos 
quedarnos, los anarquistas, en la 
espera de posibles puntos de acuer­
do. Ni nosotros ni nadie. Cada 
uno, desde su sector, ha de laboral 
para alimentar esa campaña pro­
pagandística y de acción que pue­
de ser común, sin degradaciones 
partidistas y sin compromisos pa­
ra el futuro. Campaña pública da 
intervención e interés general. A 
cada quien luego sus métodos y 
sus procediimentos. 

Porque en cuanto a nosotros, la 
campaña no ha de limitarse a los 
aspectos de difusión de noticias y 
consignas ni a la preparación de 
mítines destinados a caldear el cli­
ma de agitación popular para 
mantener tensos y alerta los espí­
ritus. Corresponde operar en to­
dos los terrenos. España no es la 
India ni Franco puede parango­
narse con Inglaterra. Ghandi mo­
riría apedreado por los propios es­
pañoles, poco propicios tempera-
mentalmente para comprender su 
gesto. Y Franco le condenarla al 
«garrote vil», sin titubeos... 

Pero no nos empleemos tampoco 
en fútil amenaza ni nos desgaste­
mos en fuego de artificio. No sa­
crifiquemos vidas y libertades en 
una pregonada, más que cumplida 
obra. Los conspiradores rusos del 
siglo pasado nos observarían con 
aterrorizada zozobra, no compren­
diendo como la conspiración pu­
diera ser obra de asamblea y de 
debate público. Se sentirían entre­
gados por su propia voz. Señala­
dos al enemigo por imprudencia 
propia. Nos dirían que la conspi­
ración no se confunde con la sub­
versión popular. Que corresponde 
a grupos anónimos, aislados, Ja­
más designados por voto y asam­
blea, obrando por vocación y con 
recursos propios... ¿Fue nunca 
otra cosa, la conspiración, en toda 
ocasión y tiempo?... 

Las gestas dan su fruto después 
de cumplidas y en ellas van uni­
das prueba y ejemplo. Pero Jamás 
sn cumplen a son de cencerro. Ma-
nelich en «Terra Baixa», tocó a 
rebato cuando acabó con el «lobo». 
De lo contrario, el lobo le hubiera 
devorado. 

Hombres y grupos afines de to­
dos los países, apoyarán nuestro 
esfuerzo en la medida en que 
nosotros mismos demos prueba de 
capacidad realizadora. A partir 
del momento de un estrechar de 
lilas en torno a una convinción 
que sólo se demuestra en la mar­
cha. Coordinemos todos los aspee 
tos de una labor multifacética. Sin 
otra prioridad de turno que la 
aconsejada por la batalla misma. 
El zapatero a sus zapatos y cada 
quien en su puesto, en la vocación 
preferida. En apretado haz solida­
rio, sin pretender coaccionar ni 
desmerecer los unos a los otros, ni 
supeditar éstos a los demás allá 
en sus exclusivos puntos de vista. 

SI tal cosa no se realiza fenece­
remos antes que el adversario. Y 
en lugar de internacional apoyo. 
caerá sobre nuestras espaldas el 
«réquiem» implacable para quienes 
jamás ya —en los tiempos de los 
tiempos— levantarán cabeza para 
pregonar su hombría. 

ILDEFONSO 

Providencialismo 
(Sigue de la pág. 6.) ,• 

Pero cuando se atribuye a los Comités funciones y títulos de 
superioridad; cuando se reincide en designar una y otra ves a los 
mismos compañeros (con simple cambio de equipo, promoción o ten­
dencia), no es de extrañar que a cada Comido —Pleno o Congreso— 
se pase el tiempo en discutir conductas y actitudes; en revisar planes 
sobre planes, que siempre quedan incumplidos, sin percatarse —uno» 
y otros— que en lugar de marchar, pasemos el tiempo marcffaáo 
el paso, en tanto que los años avanzan sobre nosotros. 

Asi será en tanto nos mantengamos en un estéril debatir por 
«posiciones», en tanto continuemos encerrados en esa mentalidad 
tribal, primaria, que nos agrupa en clanes antagónicos. En tanto 
se mantenga la anacrónica creencia de que un Comité deberá o po­
drá rel-izar lo que no realiza el conjunto militante. 

Nuestro movimiento no ha de tener centro ni cabeza dirigente. 
La responsabilidad y el centro de irradiación ha de estar en todas 
partes. En la actitud de cada militante. En esa base que, anónima, 
o de nombres probados y conocidos serd capaz de ponerse a la 
obra, dejando a Comités y Comisiones, las tareas naturales que 
federativamente les corresponde. 

ION 
NOTA DE LA REDACCIÓN: Reproducimos este ariculo, apare­

cido en el Boletín del Grupo «Nervio», de París, con el ánimo de 
divulgar una actitud que consideramos justa y de interés para el 
conjunto de la militancia libertaria. 
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Presencia del Movimiento Libertario Español 

Nuestro dilema «No hay policía de Franco y las demás, sino una misma 
policía en camaradería fraternal contra nosotros. Frente a 
este impresionante aparato, ¿qué podemos oponer nosotros? 
Sólo el romanticismo de una mística tradicional sin evolu­
cionar, que no se supera. Que no se t ra ta de aprensiones ti­
moratas, lo demuestra el timbre de alarma, precursor del 
pasado doblar de campanas de eco no muy lejano. El exilio 
limítrofe queda reducido a una especie de plataforma flo­
tante y giratoria. Si por insensatez de querer ir más allá de 
donde podemos provocamos su torpedeamiento se acabó todo. 
Hay que dejar muy claro si se t rata de redefinirnos como una 
C.N.T. numant ina: si se t ra ta de quemar el último cartucho 
a la desesperada, o de perseverar en lo que buenamente poda­
mos, controlando nuestros reflejos y en espera de días más 
claros. Si se t rata de lo primero no hay más que seguir sien­
do imán de rayo; si de lo segundo, tenemos un abanico de 
posibilidades ante nuestros ojos.» (...) 

(José Peirats, «La diosa Coordinación», en «RUTA» de Ca­
racas del 27 de diciembre de 1964). 

Aún no admitiendo la linea ge­
neral de la que es hoy posición 
teórica y práctica del compañero 
Peirats, y de muchos que sin de­
cirlo piensan y se comportan co­
mo él, es imposible dejar de reco­
nocer la claridad con que define 
su visión y su actitud, frente al 
problema vital de la presencia y 
continuidad del Movimiento Liber­
tario Español, en las actuales e 
ingentes condiciones en que éste 
se viene desenvolviendo. 

FYente a la demagogia oportu­
nista c pueril de los que aún es­
peculan o esperan con el imponde­

rable milagroso de un nuevo 19 de 
julio, la descarnada crudeza de la 
critica orgánica y el pesimismo re­
volucionario de Peirats resulta, en 
cierto modo, una compensación ló­
gica y un toque de atención para 
hacer frente a la progresiva de­
cadencia del M. L. E. anquilosado 
en el Exilio. 

Por lo menos hay que reconocer 
el valor —pocos se atreven hoy, 
en nuestra casa, a reconocer las 
lamentables condiciones en que és­
ta se encuentra— y la perseveran­
cia de Peirats en abordar nuestros 
problemas internos con sinceridad 

y de acuerdo con su peculiar in­
terpretación de las posiciones ac­
tualmente enfrentadas. Siempre 
quedan afirmaciones objetivas so­
bre prácticas nocivas que se han 
incrustado en el Movimiento y 
que, en gran parte, son las res­
ponsables de la degeneración ace­
lerada de toda la actuación orgá­
nica. 

La mayoría de los juicios críti­
cos de Peirats sobre el dogmatis­
mo y el organicismo sagrado e in­
tocable, como su reciente articulo 
sobre «La Diosa Coordinación», son 
objetivos, lógicos y exactos. Su 
ataque constante a los tabús or­
gánicos e ideológicos sería más útil 
y positivo, si no concluyera siem­
pre, llevado por su insuperable pe­
simismo, en posiciones contradic­
torias, vagas y cada vez más ale­
jadas de la autenticidad revolucio­
naria. Y entendemos por autenti­
cidad revolucionaria la línea de 
conducta que permitió, en el pasa­
do, consolidar el anarcosindicalis­
mo en España y antes ya en mu­
chos otros rincones del mundo. 

No dudo de la sinceridad de las 
dudas de Peirats sobre las poslbi-

Gravedad de un aspecto 
Huelga ocultar que el Movimiento Li­

bertario español en exilio acusa una cri­
sis interna cuyos efectos pueden ser con­
siderables si no prevalece, a tiempo, el 
buen sentido militante, la claridad, la 
energía y la nobleza conjugadas. Esta cri­
sis tiene aspectos diferentes. Nosotros va­
mos a ocuparnos de uno: el abismo moral 
abierto entre la vieja y la nueva militan-
cia encuadrada en las organizaciones que 
le son peculiares. 

Se ha dicho siempre que, dada la natu­
raleza psíquica de los viejos y los jóvenes 
notoriamente distinta, era imposible una 
afinidad real entre ellos. Algunos compa­
ñeros pegados, con exceso, a un cartabón 
personal de nuestra filosofía ácrata se 
empeñan teóricamente en lo contrario, 
dándose la curiosa circunstancia que son 
precisamente ellos los que, en la prác­
tica, manifiestan una irrefrenable incli­
nación a separarse de los elementos juve­
niles activos dentro de la nomenclatura 
orgánica de nuestro Movimiento. En efec­
to este fenómeno no es un fruto espúreo 
del exilio. Se remonta a la época misma 
en que apareciera en España la O. J. El 
que esto escribe ha tenido la ocasión de 
vivirlo, con más intensidad, durante los 
años agitados de la reorganización «filis-
ta» en tierras de Argelia. Empleando a 
veces, problemas artificiales y meras re­
servas «tácticas», que entre compañeros 
son tan pueriles como vejatorias, los «vie­
jos» mantenían sus distancias con respec­
to de los ««jóvenes» a los que se nos ca­
lificaba de ilusos, pretenciosos y ultra­
montanos. Cuando se t ra taba de desple­
gar una actividad apreciable en el seno 
de la C.N.T. la vieja müitancia nos mi­
raba con ojos paternales y al mismo tiem­
po severos. Quizás fuera una reminiscen­
cia del milenario espíritu patriarcal, (pa­
dre, patriarcado, patria, tan metido en 
el tuétano de la moral familiar ibérica) 
que francamente se daba de puñetazos 
con nuestra formación libertaria e inclu­
so temperamental . No obstante se solia 
hacer oídos sordos de lo que en el mejor 
de los casos y guiados por la buena fe só­
lo debía atribuirse a esa disculpable preo­
cupación que sienten todos los padres del 
mundo por que sus hijos no hagan trave­
suras ni corran riesgos mayores. 

En nuestro caso esto olía un poco a 
puerilidad o a simple transigencia del más 
tolerante ya- que, en efecto, nuestras eda­
des no se hallaban tan lejos; y a larga lo 
que ocurría es que la organización parti­
cular en que se movían los «viejos» ha­
bía tomado un acuerdo contrario al que 
defendían los «jóvenes» que entonces as­
piraban a perfilar su organización juve­
nil independiente de la C.N.T., tal y con­
forme se había desarrollado siempre en 
España. 

Parecerá absurdo que una organización 

anarquista se empeñe en negar a otra or­
ganización anarquista su deseo de ser li­
bre, de organizarse internamente como le 
plazca siempre que ese derecho y ese de­
seo (como ocurrió antes, entonces y lue­
go) se traduzca en un despliegue de acti­
vidades comunes en bien de las ideas y 
de las organizaciones que se integraban 
en la nomenclatura genérica del Movi­
miento Libertario. 

Hoy este problema reviste mayor gra­
vedad. Sobre todo por que se plantea en 
un momento en que la militancia liber­
taria tiene que sacar fuerzas de flaqueza 
para superar la acción corrosiva del tiem­
po e intensificar su esfuerzo con vistas a 
inclinar la balanza definitivamente en fa­
vor de la libertad del pueblo español y no 
de la supervivencia de la Dictadura que 
se esfuerza, con mil añagazas y manio­
bras por sucederse a sí misma. 

Al tomar el conflicto carta de naturale­
za en el seno de la C.N.T. se difumina un 
poco su origen no siendo ya un conflicto 
entre «viejos» y «jóvenes», entre gente 
«achacosa» y gente «impulsiva» sino el 
enfrentamiento lamentable de una bue­
na parte de la militancia confederal con 
otra parte no menos importante. Y tal y 
conforme están las cosas cabe pensar que 
depende la que lleve el gato al agua del 
Congreso, no ya la eficacia d ela acción 
militante contra el Estado franquista si­
no el propio porvenir de la C.N.T. y fle 
las ideas anarquistas en España. 

Por eso consideramos grave este aspec­
to de la crisis que conmueve la vida mo­
ral interna del M. L. en exilio. Por enci­
ma de errores, las irresponsabilidades y 
las pretensiones dialécticas de los hom­
bres están los altos intereses históricos y 
humanos de la C.N.T. y del anarquismo, 
y de lo que todos nosotros viejos y jóve­
nes «impulsivos» y «calculadores», «acti­
vos» y «pasivos» somos, en el destierro, 
sus únicos y dignos depositarios. Cabe es­
perar que el buen sentido barra finalmen­
te el paso a la obstinación, a la incom­
prensible actitud de quienes piensen que 
la C.N.T. puede estar sujeta a una espe­
cie de «patriarcado» militante inamovible, 
a un «consejo de ancianos» que tutele ce­
losamente la vida del M. L., «suprimien­
do» o expulsando a los jóvenes que inclu­
so en sus torpezas y vehemencias son más 
dignos de estima que nosotros mismos ya 
que representan la lógica sucesión vital 
de la sangre, las energías, los entusias­
mos y las ideas en el cuerpo de la C.N.T. 
y del anarquismo militante. Biológica­
mente los viejos son el ayer, los «madu­
ros» el hoy, y los jóvenes él mañana. Tra­
tar de negar, conducirse en contra de ese 
principio na tura l es obstruir las fuentes 
de la razón y cerrarnos suicidamente las 
puertas del porvenir. 

C. Lizcano 

hdades revolucionarias, de una 
conducta revolucionaria, en el 
mundo de hoy. Ni de sus escrú­
pulos sobre algunos presuntos re­
volucionarios. Lo que no me satis­
face es su renuncia a la vía revo­
lucionaria por puro derrotismo. 
Negar esa forma de actuación, sin 
dar una contrapartida valable -t-
ideológica y prácticamente hablan­
do— es dejar al Movimiento liber­
tario en el vacío. Y, por desgra­
cia, Peirats cada día se afirma más 
en la línea del desviacionismo re­
volucionario en el que han caído 
desde los reformistas a ultranza 
hasta los demagogos del revolu-
cionarismo burocrático. Hay, des­
de luego, una diferencia esencial: 
Peirats denuncia el maniobrerismo 
V la degeneración burocrática, ex­
poniéndose a los anatemas de los 
teólogos y supremos sacerdotes, 
mientras los otros encubren todas 
las degeneraciones y dejaciones, 
porque en eso está la razón y la 
fuerza de su permanencia... 

Podríamos y estaríamos de 
acuerdo en todo lo expuesto por 
Peirats en «La diosa Coordinación» 
si de esa actitud critica se des­
prendiera, consecuentemente, una 
actitud de afirmación revoluciona­
ria ; porque a ello conducirla y 
conduce la verdadera vocación li­
bertaria. 

Puede llegarse, por «análisis se­
reno» del desarrollo de nuestra 
actual sociedad, a la convicción de 
que la solución revolucionaria no 
es ya rentable para la clase traba-
jadora, en su lucha por la eman­
cipación del yugo capitalista. Eso 
es lo que afirman, por lo menos, 
los movimientos reformistas y los 
partidos comunistas «revisionistas» 
dr¡ Occidente. 

Puede llegarse, inclusive, a «jus­
tificar y defender» la colaboración 
politica en los estados llamados 
democráticos por parte de las orga­
nizaciones sindicalistas, con la ilu. 
sión de que por ese camino se 
consolida una serie de conquistas 
seguras para el trabajador y se 
afianza una cierta evolución de­
mocrática y social... 

Pero no puede llegarse a afir­
mar, en nombre del anarquismo y 
del anarco-sindicalismo, que por 
ese camino, de renuncia volunta­
ria a la línea de actuación revo­
lucionaria en aras de la preserva­
ción de una autocastradora «lega­
lidad», pueda aspirarse a la des­
trucción del Estado y a la aboli­
ción de la explotación capitalista. 

Ya que difícilmente puede con­

cebirse una actuación revoluciona­
ria legalizada. Ni dentro de un 
Estado totalitario ni de los pre­
tendidos democráticos... Y porque, 
además, el análisis sereno y pro­
fundo del desarrollo de la sociedad 
moderna —capitalista o comunls-
la— pone en evidencia irrefutable 
que toda ventaja otorgada por el 
Estado, ya sea en el terreno eco­
nómico o en el político, a la clase 
trabajadora, es en detrimento de 
su combatividad revolucionaria y 
como condicionamiento premedita­
do a una progresiva pérdida de 
su espíritu de clase y a la enaje­
nación de sus derechos legítimos 
a un Estado cada vez más pode­
roso y absorbente. 

Para el M. L. E. el dilema, línea 
revolucionaria o linea reformista, 
se plantea hoy más agudamente 
que nunca. Ya que, después de 
veinticinco años de dictadura y 
exilio es el problema de nuestra 
propia superviviencía, como mo­
vimiento, el que tenemos que plan­
tearnos con más urgencia. 

Y es en función de esa urgencia 
que hay que plantear el debate. 
Por eso he encabezado este artícu­
lo con los párrafos esenciales del 
de Peirats, en \donde queda per­
fectamente plasmada su posición 
y la de muchos que, honestamente, 
consideran que no estamos ya en 
condiciones de plantear la conti­
nuidad de nuestro movimiento en 
el terreno de la acción revolucio­
naria, y que se niegan a quedar 
reducidos a la demagogia revolu­
cionaria de los que, sin fe y sin 
ánimo para hacer la revolución, 
sé conforman por oportunismo o 
por limitación mental a vociferar 
un radicalismo ideológico en la 
intimidad de nuestras publicacio­
nes o nuestro reducido ámbito or­
gánico. 

Efectivamente ¡ «Antes se llegará 
al Planeta Marte o llegaran los 
marcianos a la Tierra que supri­
mirá la ONT el culto a la Diosa 
Coordinación», como dice Peirats. 
Pero no creo que todo el mal, ni 
siquiera en su parte mínima, ven­
ga de la existencia de esa célebre 
e «inútil» secretaría de nuestra 
estructura orgánica exiliada. 

Para mí —que no creo en el va­
lor operante de las estructuras 
más que en la medida que los hom­
bres ponen todo su empeño en 
hacerlas operar— el mal que nos 
tiene postrados en tan lamentables 
condiciones no es otro que el que 
queda reflejado en esas frases que 

(Sigue en la pág. i.) 

Providencialismo 
.4 cada período previo a la renovación de cargos orgánicos, recru­

dece el afán de designar los militantes más capaces, consecuentes V 
responsables, para remplazr a los cesantes. Nada parece más lógico, 
natural y apreciable, como prueba de una voluntad de mejoramiento, 
más laudable que el deseo de una tranquila continuidad en los 
asuntos «administrativos» y de orden general. Sin embargo, hay algo 
que no corresponde a lo que ha de ser contextura y fondo, raíz y 
médula en nuestra organización de conjunto. En la que todos esta­
mos porque entendemos que representa y encarna —debe encarnar 
y representar— las aspiraciones de todos, unidos en un haz. 

No corresponde —nos resulta profundamente extraño y ajeno— 
el carácter mesiánlco que se atribuye a quienes se desea designar. 
A quienes, a toda costa, se desea emplazar en una especie de pinácu­
lo —de tipo francamente jerárquico— que no encaja en nuestra 
concepción moral de los valores humanos, ni en las líneas generales 
de nuestra conformación orgánica, federalista de esencia, negadora 
de toda prioridad personalista y de todo dómine. 

Como no corresponde la virtud providencialista que de hecho se 
carga sobre las espaldas de los nuevos elegidos. Parece ser qu¡e se 
cree a pies juntillas que tal o cual equipo, encabezado por tal o cual 
compañero, será capaz de resolver los problemas cruciales que ha de 
afrontar el movimiento en peso. Esta tendencia al providencialismo 
forja factores de castración de voluntades en la base militante y 
crea, una psicosis de inhibición ante tareas y problemas que compete 
resolver o cumplir a la organización en peso: no a los elegidos de 
la hora. 

Esta tendencia a descargar funciones sobre los demás, a cargar 
responsainildades superlativas sobre las espaldas de unos pocos, ori­
gina un clima de centralismo autoritario en la mente de los «insus­
tituibles», clima que de rechazo da lugar a continuos debates, que 
no habían de tener lugar de existir en medios y prácticas libertarios. 

(Sigue en la pág. 5.) 
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La F 
Aprés avoir analysé objective-

ment et avec sérénité le contexte 
actuel, au sein duquel a cóté des 
positions traditionnelles d'hommes 
et organisations sans évolution, 
nous voyons surgir — chaqué fois 
avec plus de publicité et «d'enga-
gement» — des groupes et mou-
vements qui adoptent des posiUons 
jusqu'icl insoupconées et d'un 
« radicalisme démocratique» pro-
gressif qui semblent annoncer 
qu'effectivement, '< un air de re-
nouveau souífle en Espagne»; et 
aprés constation de la raclnepro-
fonde de tous les mouvements de 
protestation populaire derniére-
ment manifestés, la P.I.J.L. affir-
me : 

Sur le plan general : 
Que les raisons genérales qui 

détermlnérent le «soulévement» 
des torces de la réaction espagno-
le, en juillet 1936, continuent á 
préformer l'esprit du régime, en 
gardant les «distances histori-
ques» et prenant comme point 
d'appui doctrinaire et tactique ac­
tuel, les nouveUes cauches detech-
nocrates de l'économie et la poli-
tique. 

Que la « llberalisation » imposee 
comme norme de «développe­
ment et évolution progressive du 
régime», par les représentants de 
ees couches au sein du pouvoir 
meme, á travers les mlnistéres 
clefs pour tout développement du 
pays — Industrie, Commerce. Tou-
risme et Information, etc. — ne 
s'est traduit et ne peut aspirer 
qu'á une légére élévation du blen-
étre materiel, au moyen d'un plan 
d'expansion industriel et commer-
cial, épaulé par les inversions 
étrangéres; et que cette politlque 
n'a pour but que de préserver le 
régime de tout risgue révclution-
naire que pourrait impliquer n'im-
porte quel mouvement social du 
prolétariat espagnol, et qui pour­
rait se généraliser si le climat ac­
tuel de dictaure continuait a per-
sister indéfiniment. 

Que la fraction la plus dyna-
mique du capitalismo espagnol est 
consciente de la «nécessité histo-
rigue» de- ees mesures et de cette 
« évolution progressive » des struc-
tures dogmatico-totalitaires del'E-

I. J. L. f a c e Informations 
au contexte politique espagnol actuel 

tat franquiste, cherchant a sau-
vegarder ses intéréts dans la «so-
ciété des masses» vers laquelle 
tendent tous les peuples, et, par 
la méme, le peuple espagnol aus­
si. De plus, sans ce processus, il 
ne pourrait s'accomplir le «pro­
cessus d'expansion économique» 
nécessaire que demande aussi sa 
propre survie. 

Que lambition de ees groupes, 
est de continuer au Pouvoir des 
qu'auront disparu — soit par loi 
biologique naturelle «ou simple-
ment par incapacité d'assurer la 
permanenee, les forces, qui pour 
eux provoquérent le «soulévement» 
et auxquelles, leur «mission his-
torique accomplie», ils sont dis-
posés á licencier graduellement. 

Que cependant le « franqulsme » 
avec toutes ses structures liées au 
Mouvement National, est présent 
et nécessaire. Et que par conse-
quent son départ du pouvoir peut 
encoré tarder des années. 

Pace a ce panorama et a cette 
réalité, les forces néocapitallstes 
prennent des positions pour jouer 
aussi « leur » role historique, cher­
chant, avec un grand déploiment 
de démagogie, á obtenir une base 
et un soutien populaires. C'est 
pour cela que nous assistons ac-
tuellement au lancement d'un 
grand parti « démocrate-ehrétien », 
qui suit les directives de la «dé-
mocratie chrétienne mondiale». 
D'autre part, on annonce un mou­
vement semblable, á tendatnce tai-
que, qui grouperait les forces li­
bérales et socialisantes, qui accep-
tent de s'encadrer dans les limites 
d'une aposüiori modérée, en échan-
ge d'une toléranee accordée par 
le Régime. 

Cette « oífensive» est comple­
te*, par le travaü d'implantation 
et consoliddtion d'un fort mouve-
mtmt syndicaliste, d'orientation et 
d'obédience chrétienne, réalisé par 
les Práternités Ouvriéres d'Action 
Catholique (HOAC); les Jeunesses 
Ouvriéres Catholiques (JOC), etc. 

Pace a cette politique et á ees 
manoeuvres, les organisations cías-

L'Université espagnole brise... 
(Suite de la page 1.) 

11 ees a venir, á mesure que 
l 'action redonnera a u peuple 
espagnol confiance en lui-mé-
me, confiance perdue depuis 
si longtemps. 

Mais dans ce contexte actuel, 
un des faits significatifs, et qui 
doit reteñir tout particuliére-
ment notre at tention, est la 
position de l'Eglise. On connait 
trop, helas! , le role que celle-
ci a toujours joué en Espagne 
pour ne pas rester alerte en 
face de tous ses agissements: 

L'Eglise espagnole, plus 
peut-étre qu 'aucune autre for­
cé politique, a conscience du 
changement qui s'opére en ce 
moment dans le pays. 

Parfois, l'Eglise prend l'ini-
tiative dans certaines actions 
ou revendications. Tel est 
le cas, par exemple, pour la 
manifestation d 'étudiants du 
18 février a Madrid. Manifes-
tation qui a en pour origine la 
suspensión du cycle de confé-
rences, que devait faire le pro-
fesseur démocrate - ehrétien 
Mariano Aguilar Navarro et 
qui s ' intitulait : « Vers une 
paix authent ique », manifesta­
tion qui a vii deux mille étu-
diants défiler dans les rúes de 
Madrid en scandant : « Démo-
cratie oui, dictature non ». 

De son cóté, la J.E.C. (Jeu-
nesse d 'Etudiants Catholiques) 
n'hésite pas á apporter son 
appui ¡ui x étudiants démocra-
tes. 

A Barcelone, le prétre B . P. 
José Dalmau, collaborateur de 
la revue catalane Serra d'Or, 
et le dirigeant d'Action Ca­
tholique de Barcelone Eduar­

do Bernados, ainsi que dix-
luiií autres prétres catalans, 
sont signataires d'une pétition 
dénoncant une serie d'abus du 
pouvoir commis par les auto-
rites locales. 

On sait, par ailleurs, le role 
joué par les religieux lors des 
gréves des mineurs des Astu-
ries et des métallurgistes au 
Pays Basque; l 'appui que dans 
cette derniére región les pré­
tres apportent á l'opposltion 
nationaliste; leur prise de po­
sition lors du procés de la 
E.T.A., oü le B. P. Gabigacoe-
geascol prenait ouvertement 
la défense de cette organisa-
tion clandestine au cours d 'un 
sermón prononcé dans le vil-
lage de Ajurias, prés de Guer-
nica. 

Derniérement, á Valladolid, 
un membre de l 'Opus Dei, cet­
te fois, journaliste du Jour­
nal local, est jugé par le con-
seil de guerre et condamné a 
six mois de prison pour avoir 
dénoncé quelques abus de l'Ar-
mée. 

Et on pourrai t ajouter a cet­
te liste beaucoup d'autres 
f aits et de prises de position a 
l'actif de l'Eglise face au fran-
quisme. Cela suffit pour tant a 
prouver le tournant qu'amor-
ce l'Eglise, ou du monis une 
fraction importante de celle-
ci. C'est un fait que le bateau 
franquiste prend í 'eau et qu'il 
faut le quitter avant que s'en-
gloutisse l'épave. 

II faut lácher peu á peu un 
régime qui compromet sa con-
tinuité et malntenant virer a 
gauche pour si nossible pren-
dre les commandes d'une op-
position qui se cherche encoré. 

siques du prolétariat espagnol — 
ONT el UGT — unies dans une 
inoperante Ailiance; les partís an-
tifascistes — PSOE, IDC, ARDE, 
UGT, PNV, ANV, y STV — Wlis 
dans une inexistente Union de 
Forces Démocratiques, et le Parti 
Comuniste Espagnol, vendu á la 
politique de «coexistence» conti­
nuent á mantenir laligne et'attitu-
de immobiliste qui a tant serví au 
« franquisme » a se consolider tout 
au long de ees « 23 années». 

Sur le plan idéologique : 
Nous réaffirmons nos positions 

doctrinales-révolutionnaires, con-
vaineus que les conditions du pro­
létariat y de la paysannerie es­
pagnole exigent et possibilitent des 
Solutions radicales dues aussi bien 
á son état de misére et d'exploi-
tation, qu'á la rébellion innée 
dont ils ont fourni des preuves 
indéniables tout au long de ees 
rierniéres années. 

Nous considérons, de plus, com­
me notre devoir et notre mission, 
de continuer l'ceuvre initiée en 
Bspagne par l'anarchosyndicalis-
me, qui a laissé une si profonde 
empreinte faite d'espolr dans la 
conscience et le cceur de notre 
classe ouvriére. Particuliérement, 
á l'heure aetuelle oü nous devons 
remplacer, dans le combat pour 
l'émancipation totale, á tous ceux 
qui pendant plus de trols décen-
nies ont mantenu debout le íftia-
peau des idees libertaires et de la 
Uévolution Sociale. 

Sur le plan tactique': 
Nous nous sentons solidaires de 

tous les groupes et organisations 
qui animes par la foi dans la jus-
tice de notre cause, par l'enthou-
siasme juvénile de ceux qui ne se 
sont pas adaptes á l'esprit de vain-
ou dans lequel s'est soumis pres-
que tout rantifranquisme, conti­
nuent fermement decides áaffron-
ter avec les forces de la réaction 
espagnole, sans accepter aucune 
sorte d'arrangement ou compro-
mis circanstamciel avec elles ou 
avec celles qui, par stratégie, les 
succédéront au Pouvoir. 

Nous persistons, dans la con-
viction, qu'á la vlolence du capi-
talisme et du fascisme espagnols, 
ne peut s'opposer dignement et 
dans l'espoir d'un succés que la 
violence révdutionnaire du peu­
ple. C'est pourquoi nous procla-
mons, comme seule tactique de 
lutte valable pour cette étape, tant 
que le «franquisme» continuera 
depuis le Pouvoir á imposer ses 
essences et ses instinets totalitai-
res et répressifs l'action révolu-
tionnaire de la classe ouvriére et 
le harcélement du Régime par tous 
les moyens d'action dírecte á no­
tre portee. 

Pédération Ibérique des Jeunes­
ses Libertaires. 

Comité Péninsulalre 
Espagne 15 janvier 1965. 

PETITS CADEAUX 
De 1953 á nos jours les l!.S.A. ont englouti 550 mil-

lions de dollars dans la reconstruction des 2/3 de la flotte 
navale franquiste. De plus il a été fait don a Franco d 'une 
flotte de sous-marins en plus de 32 navires de guerre et de 
2 transports de troupes, ce qui monte les frais a 1 milliard 
8 millions de dollards. Tout en échange de 4 bases pour la 
Stratégie Air Command, dont l 'installation a nécessité, pré-
cisons-le 370 millions de dollards. 

\ ( TION DIBECTE 
Au cours du match de rugby France-Ecosse d'irrespec-

tueux énerguménes ont penetré sur le terrain durant l'exé-
cution des hymnes nationaux et ont lancé des traets con-
tre la bombe atomique sous l'objectif ebahi des cameras 
de televisión. Des mauvaises langues prétendraient que des 
anarchistes ne seraient pas étrangers á l'affaire... 

IN MEMOBIAM 
Des anarchistes barrieadés au n" 100 de Sydney Street 

a Londres soutiennent un siége en regle contre la pólice. 
Le ministre de l 'interieur vient assister au spectacle. La 
ni.i¡s«.n prend feu, les pompiers arrivent, le ministre les 
empéche au, nom de sa majesté d'éteindre le feu — résul-
tat — dans les décombres on trouve les corps carbonisés 
des anarchistes. Commentaire du ministre de l ' in ter ieur : 
(ic'était si amusant» . C'était en 1911, le ministre s'appelait 
Winston Churchill. La presse de gauche a rendu un solen-
nel hommage a Sir Winston Churchill. 

DANEMABK 
Le Comité «Spanien Fr i t» méne une propagande in­

tense contre le tourisme en Espagne (15 millions de tou-
ristes par an) plus de 10.000 affiches collées portant le slo­
gan : « Vos vacances en Espagne soutiennent la terreur fran­
quiste». Plus de 25 vitrines d'agences touristiques ont été 
brisées, 2 bombes au pétrole ont expióse. 100.000 danois vont 
en Espagne chaqué année. 

NAPLES 
Le 2 janvier, via San Giacomo á 3 heures du soir, ex­

plosión d'une bombe qui endommage la grille et les murs 
du consulat espagnol; 2m«ssages sont trouvés sur les lieux": 
«Vive l'Espagne libertaire» signé. F.I.J.L. F.A.I. C.N.T. 
e t : «Tant que le peuple Ibérique continuera a étre oppri-
mée et frustré par la dictature fasciste, la dynamite rap-
pellera que la voix de la liberté ne peut étre étouffée. Vive 

l 'Anarchie.» 

jQué esperamos compañeros! 
(Sigue de la pág. >,.) 

Nos preocupa sí, hay que decir­
lo, nuestra permanente discordia 
interna. La comprendemos en 
parte, ya que no en valde han 
pasado veinticinco afios de enveje­
cimiento y acomodamiento para 
muchos; pero no podemos más que 
reprobarla. 

Sobre todo ahora, cuando la 
burguesía española, «llamada libe­
ral», y la Iglesia están llevando el 
doble juego a todo vapor. La ma­
yoría de los procesos últimos son 
contra elementos de los suyos. 
¡Hasta los curas pasan ahora por 

los tribunales! ¡Claro que reciben 
una diferencia de trato de los 
nuestros! Pero con todas esas «vic­
timas» y esos héroes se están for­
mando una aureola «antifranquis­
ta». Saben que ahí está su salva­
ción y la continuidad de sus pri­
vilegios. Por eso sólo piden «re­
formas de estructuras», «más de­

mocracia», «más liberalización»... 
Pero se están convirtiendo en 

los portavoces de la «oposición» y 
preparando las condicione» para 
un cambio de fachada, en que el 
poder y las riquezas continúen en 
sus manos. 

Se aprovechan demagógicamente 
del descontento popular y de la 
rebeldía de la juventud, porque 
nosotros no estamos a la cabeza 
de la acción antifranquista, como 
podríamos y deberíamos estarlo. 

Ese es nuestro deber y nuestra 
misión. Acabemos con nuestras 
discordias y con todos los que obs­
taculizan, consciente o Inconscien­
temente esta urgente tarea. 

Digámosles a los cansados o * 
los que teman correr los necesa­
rios riesgos, que se vayan a sus 
casas y nos dejen situar de nuevo 
al Movimiento en pie de lucha. 

¡Qué esperamos, compañeros ¡ 
L. L 

Madrid, febrero 1965. 

Dictature du prolétariat 
(Suite de la page 1.) 

pas la conquéte armée de la Commune par tout 
le prolétariat} mais ils proposent la conquéte de 
l'Etat par lélparti qu'üs supposent représenter 
le prolétariat] 

Les anarenistes admettent l'usagg d'un pou­
voir direct par le prolétariat, mala lis compren-
nent Vorganié de ce pouvoir comme formé par 
l'ensemble des systémes de gestión communiste 
— organisations corporatlves, instttutions corn-
múñales, regionales et nationalea — librement 
constitués en dehors et a l'encontre de tout 
monopole politique de parti, et s'efforcant de 
réduire au tfiinímum la centraltsatton atlminis-
trative. Lénine, dans des buts de pclémiques, 
simplifie afbftrairement les donnée8 de la dtf-
férence qui existe entre les marxistes et nous. 

La formulé lénéniste : « Les marxistes veu-
lent préparev, le prolétariat á la Révolution en 
utilisant l'appareü d'Etat moderne » est á la 
base du jacofyinisme léniníste comme elle est A 
la base du parlementarisme et du minlstérlalls-
me social-réfprmíste. 

Aux Congrés socialistes tntemattonaux de 
Londres (189 )̂ et de Paris (1910), ü fut Ctabli 

que pouvaient adtiérer á l'Internationale Soda-
liste seulement les partís et les organisations 
ouvriéres qui reconmalssaient le principe <% la 
« conquéte socialiste des pouvoirs publics par la 
fraction du prolétariat orgamisée en partt d& 
classe ». La scission se produisit sur ce potnt, 
mais effectivement l'exclusion des anarchistes 
de VInternationale n'était que le triomphe du 
ministérialisme, de l'opportunlsme, du « crétt-
nisme parlementaire ». 

Les syndicalistes antt-parlemmtaires et quel­
ques fraetions communistes se réclamant du 
marxisme, repoussent la conquéte socialiste 
pré-révolutionnaire des pouvoirs publics. 

Qui jette un regard en arriere sur l'histoire 
du socialisme aprés l'exclusion des anarchistes 
ne peut que constater la dégérescence graduelle 
du marxisme comme philosophie politique, au 
travers des interpélations et de la pratique to-
cial-démocrates. 

Le léninisme constitue, sans aucun doute, un 
retour á l'esprit révolutionnaire du marxisme, 
mais il constitue aussi un retour aux sophlsmes 
et aux abstractlons de la métaphyslque mar­
xiste. C. BEBNERI 
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La personnalHé néurotíque de noire íemps 
L'IMPOT 

A LA VIE MODERNE 

Lorsque Proudhon affirmait 
que « l 'anarchie est la condi­
tion d'existence des sociétés 
modernes, comme la hiérar 
chie est la condition des socié-
tés primitives », il envisageaii 
sans doute les problémes eco 
nomiques. Aujourd'hui, du 
moins dans les pays dits « in 
dustrialisés », c'est également 
du niveau psychologique que 
s'impose l'évidence de cet 
énoncé. Eti effet, les sociétés 
modernes sont structurées ex-
clusivement suivant un sché­
ma hiérarchique, et cela a tous 
les niveaux de la vie sociale, 
au point méme que ce schéma 
en vient a s'inscrire dans no­
i re facón de voir les choses et 
qu'il régit méme les groupes 
informéis tels que la bande de 
copains, etc. 

La conséquence directe, ine­
luctable de ce « modele hiérar­
chique » est l'irresponsabilité 
croissante au fur et a mesure 
que l'on s'éloigne des centres 
de decisión, c'est-á-dire au fur 
et a mesure que l'on penetre 
dans la masse. Mais on n'ac-
quiert pas le statut d'irrespon-
sabilité impunément. Réduit á 
J'état « d'exécutant » non seu-
lement dans le cadre de son 
travail, oü tout est decide par 
« d 'autres », l'individu perd 
peu á peu le controle de sa vie 
pour déboucher sur un étran-
ge sentiment, d ' inutüité, de 
contingence qui malgré les di­
verses dérivations, aboutit un 
jour ou l 'autre á une sorte 
d'indifférence et d 'ennui exis-
tenciel. O'est le prix que l'hom-
me doit payer a la société in-
dustrielle capitaliste en echan-

et la gestión directe 
ge d'un confort économique 
relatif : l 'abandon de la vie 
forte et exigeante pour végéter 
en at tendant un éternel lende-
main apportant la reconquéte 
de soi-méme. 

L'AUTARCHIE 

Comment vont réagir les 
hommes a cet état d'indiffé­
rence qui penetre lentement 
les fibres les plus intimes de 
leur corps ? Ce probléme n'in-
quiéte pas que les révolution­
naires, il intéresse directement 
les classes dirigeantes qui 
conscientes confusément de 
cet état de choses cherchent á 
désamorcer u n e situation 
qu'ils ont peur de ne pouvoir 
contróler. Le rapport « Ré-
flexions pour 1935 », edité par 
le Haut Commissariat au Plan, 
prévoit entre autres choses in-
téressantes l ' a c c r o i s s e m e n t 
sensible des névrosés et souli-
gne que nous marchons iné-
luctablement vers une « socié­
té d'expression » : « Ce qui si-
gnifie semble-t-il que l 'homme 
ne formulera plus des besoins 
matériels dans l'ensemble sa-
tisfaits, mais cherchera une 
affirmation de lui-méme a tra-
vers la solidarité comme a tra-
vers l'esthétique. Nous savons 
que la participation de chacun 
a la vie sociale, politique, cul-
turelle, est nécessaire á l'ex-
pansion done a la vie. II reste 
á rechercher comment... on 
arrivera a « faire ensemble » 

sans que quelsque-uns en ti-
rent tout le profit, ou la toie, 
et les autres la charge » (cíta-
tion de « l'Express ». 

Une fraction du capitalisme, 
style jeunes patrons, cherche 
a promouvoir des mesures 
propres a éviter les conflits et 
á résoudre les tensions. II s'a-
git : « ... que le personnel ait 
réellement l'impression de col-
iaborer a la marche de l'affai-
re, étant consideré avec bien-
veillance, écouté, consulté sur 
tous les problémes jugés á sa 
portee... » 

Par une curieuse ironie de 
l'histoire, nous voyons ainsi 
les capitalistes acules á pulser 
dans les théorles libertaires 
nuelques éléments, qu'ils abá-
tardissent aussitot, car il s'a-
git bien sur pour eux de remé-
dier a une situation plutót que 
de s 'attaquer a ses causes pro-
fondes. En filigrane de ees So­
lutions oü il s'agit d'associer 
les exploités a la direction de 
leur travail par le biais d 'une 
sorte de « cogestion des ex-
ploiteurs » pointe la solution 
radical e et indispensable a la 
résolution complete des con­
flits : la gestión directe par les 
intéressés de leurs propres 
affaires. 

Pour reconquérir la passion 
ae vivre, l'individu doit re-
trouver en lui-méme la certi-
tude d'une valeur reconnue 
par tous; cela il ne peut le 
faire qu'en devenant « partici-
pant á part entiére » dans la 

conduite de sa propre vie et 
dans la gestión de la société 
qui l'englobe. O'est á ce ni­
veau que se trouve la chance 
de 1'anarchisme en tan t qu'il 
est le seul systéme a s'atta­
quer aux causes profondes du 
mal, non pas l'agencement 
plus ou moins favorables des 
structures sociales, mais leur 
nature méme, le principe «hié­
rarchique» sur lequel elles re-
posent. L'autarchie, oü gou-
vernent les hommes par eux-
mémes, concrétisé dans la ges­
tión directe par la responsabi-
iisation de tous la revocabilité 
permanente des delegues, le 
controle direct par tous á tous 
les niveaux, demeure l 'unique 
solution capable de concilier la 
justice sociale et la résolution 
de la crise psychologique qui 
prend naissance. 

REVOLUTION SANS ETAPES 

Certains pays, tels que l'Al-
gérie, l 'Espagne, le Portugal 
et les pays du tiers monde en 
general, échappent, en partie 
et pour l ' instant du moins, 
aux caractéristiques énoncées 
plus haut . Si dans les pays 
« industrialisés » les perspecti-
ves révolutionnaires n'écloront 
que lorsque la « crise psycho­
logique » atteindra son. pa-
roxisme (sauf événements ex-
traordinaires tels que gréves 
généralisées, etc.), elles sont 
par contre tres actuelles dans 
les autres pays enumeres. En 

effet, leur retard dans le dé-
veloppement économique pro­
voque une sensibllisation si­
gue des travailleurs aux pro­
blémes sociaux dans lesquels 
ils se débattent. On se trouve 
aujourd'hui a une croisée des 
chemins : ou bien les peuples 
de ees pays se laissent démobi-
liser par les narcotiques que 
constituent des améliorations 
inatérialles progressives (fri-
gos, télés, etc.), et ils s'enga-
gent ainsi dans une longue 
étape de servitude « dorée » ou 
bien ees peuples saisissent les 
possibilités révolution n a i r e s 
qui sont en eux et ils entre-
prennent une marche vers le 
bien étre matériel, dans la 
justice et la liberté. O'est 
maintenant , a cette croisée des 
chemins que le role des révo­
lutionnaires anarchistes est 
décisif, en Espagne particulié-
rement. C'est aujourd'hui que 
nous devons prendre nos res-
ponsabilités face a l'inconsé-
quence des réformistes de tout 
poils. 

TOMAS 

PARÍS, l"r mars. — Meeting 
antifranquiste á la Mutualité. 

Les groupes anarchistes, in-
tentionnelleinent exclus, sous 
la pression des communistes, 
distribuent des traets et font 
lire un message de la C. N. T. 
i'rancaise. Le méme jour, & 
Madrid, 6.000 étudiants II-
vraient dans les rúes une vérl-
table bataille rangée contre la 
pólice franquiste. 

LA REVOLUTION CONTINUÉ 
Récemment, on pouvait lire dans « Liberté », sous la signature de Louis Lecoin 

« La révolution n'est plus payante aujourd'hui », condamnée qu'elle seralt a tomber 
entre les mains des bolchévistes. La panique que provoquait jadls l'homme au cou-
teau entre les dents parmi les bourgeois, gagne, maintenant, certains anarchistes; 
ce qui les t-.méne á nier implicitement 1'anarchisme en refusant la révolution, done 
en acceptant comme moindre mal le systéme capitaliste. Ainsi se rejoignent les 
chrétiens progressistes et les humanistes libertaires pour précher la justice aux 
hommes qui finiront bien par devenir bons et par partager leurs richesses. Malheu-
reusement, rien ne prouve que les bourgeois se laisseront attendrir et pendant ce 
temps les communistes s'organisent pour la prise du pouvoir. Alors que les chefs 
d'Etats emmagasinent avec cynisme les bombes qui pourraient bien détruire l'huma-
nité, conditionnent les individua avec un plaisir sadique, les réduisant peu á peu 
en machines á fabriquer et á consommer, quand l'homme voit sa liberté strictement 
limitee. sa personnalité étranglée, la révolution semble bien la seule chance d'éviter 
la dégf'nerescence de l'homme, voire sa disparition. 

On assiste aujourd'hui á l'établissement, dans l'indifférence genérale, de la 
civilisation du néant, qui, sous quelque couvert idéologique qu'elle se cache étend 
partout ses tentacules étouffants. La nouvelle religión s'appelle progrés, le dieu 
que l'on vénerc, Science. Celui-ci, contrairement á Jéovah, se revele par de nombreux 
miracles a la secte des initiés qui l'implorent dans le secret de leurs temples-labora-
toires oü ils édifient patiemment de monstrueuses théories qu'ils llvrent ensulte 
aux prétres-techniciens. Des lors, la machine oppressive de la religión est lancee, 
rien ne peut l'arréter ¡ la technique envahit votre vie, c'est l'agression perpétuelle 
du bruit, de l'image-propagande, du repas chimique. II vous reste le someil qu'on 
finirá bien pai empoisonner avec des musiques reposantes et des réves de bonheur. 
On n'arréte pa? le progrés. Dans l'euphorie genérale, on dresse des plans de déve-
loppement áconomique : toujours plus á consommer pour toujours plus de consom-
mateurs. Le bien-étre est pour demain, voiture, telé, frigo, machine á laver pour 
chaqué íamille; moins de travail, plus de loisirs. On parle déjá de civilisation des 
loisirs. Et comme rien n'est aussi dangereux que l'ennui qui permet le réve et la 
reflexión, on travaille a meubler vos loisirs, du sport de compétition au tourisme, 
du concert au cinema, la saturation sera parfaite. Pour brosser un tableau complet 
de cette société idéale, il faut encoré mentionner la disparition prochalne du rebelle, 
de l'a-social, grace aux bons soins des pollciers-psychologues. De toute évidence. 
l'aliénation ne se pose plus seulement en termes de relation exploiteur-explolté. 
Certes, nujourd'hul comme hier, les travestís de la soutane, de l'uniforme galonné, 
les ílics et les patrons sont toujours á abattre, encoré convient-il d'allonger la liste 
des ennemís publics aux physiciens, chimistes, psychologues et a tous les techniciens 
de la fabrication, de la propagande et du décervelage. A la limite, cette liste noire 
s'étendrait á l'ecrasante majorité de la masse, les hommes-moutons, les stupides" 
resignes et les activistes de la consommation, de la dénonciation. Dans cette masse 
helante se cótoient toutes les classes réconciliées qui attendent la société d'abon-
dance promise. Ainsi a des degrés divers de responsabilité ou non s'enchevétrent 
les trois composantes types de l'aliénation moderne, l'autorité capitaliste, la tech­
nique, et le réflexe fataliste de la masse conditionnée, dont la convergence n'est 
plus qu'une question de temps, le temps de soumettre le probléme á une machine 
électronique. De plus en plus, l'homme qui osera encoré rever de liberté et voudra 
échapper a l'infernal eyele de son aliénation n'aura le choix qu'entre deux Solu­
tions : le tuicide ou la révolte. 

Une telle civilisation du bien-étre, si elle semble plus proche dans les nations 
de l'Occident capitaliste n'en est pas moins le stade figé vers lequel se préclpitent 
les pays socialistes et sous-développés a grand renfort de plans quinquenaux, mobi-
lisation des travailleurs pour les uns, d'exaltation nationaliste chez les autres, en 

favorisant ou limitant selon les besoins locaux le taux d'accroissement des popula-
tions. II est banal de constater aujourd'hui une conscience « terrienne », il n'est 
plus un point du globe qui ne soit á votre portee, journaux, radios, télévisions sont 
lá pour vous informer du dernier crime commls á Sumatra. Et si vous ne vous 
sentez pas encoré frére de l'indigéne de Sumatra parce qu'il vit en sauvage, cette 
mutation de pensée s'accomplira bientót, le bon sauvage se palera lui aussi la tete 
de Monsieur Dupont agenouillé devant la statue de la vierge. De méme que les 
Auvergnats, les Bretons sont maintenant des Francais fiers de l'étre, alors que 
l'Europe chrétlenne se construit, demain les peuples seront unis dans la méme 
béatitude imbécile. A ce stade ultime il faudra harmoniser les dleux, refondre les 
catechismes, ce á quoi s'emploient fort heureusement les concites cecuméniques 
dont l'exemple ne peut que servir aux églises politiques. Tout va á l'unité dans 
l'absurde, dans le néant, sans qu'on sache tres bien a qui profitera une telle 
évolution, sinon á une aristocratie héréditaire, soigneusement isolée, a moins que la 
machine dépassant en intelligence l'homme degeneré ne l'asservlsse définitivement. 

Heureusement, un peu partout on releve les Índices d'un malaise general, solt 
qu'il s'exprime sur le terrain traditionnel de la lutte des classes prindpalement 
dans les payí; sous-développés, soit qu'il affecte la jeunesse des pays capitalistes 
qui, confusément refuse le monde du travail de ses ainés. L'action directe pratiquée 
par les guerrilleros du Viet-Nam, d'Amérique Latine, les rebelles du Congo ou les 
blousons noirs des démocraties occidentales est l'expression actuelle de la révolte 
plus ou moins consciente, qui se situé au niveau de la contestation d'une société 
capitaliste ou prétendue communiste ou néo-colonialiste. De cette división du monde 
en trois blocs découlent trols processus révolutionnaires possibles. 1) En société 
capitaliste, l'associatlon capital-travail rend lllusoire toute lutte de classes, sauf en 
cas de crise économique improbable. L'action révolutionnaire doit se dérouler sur 
tous les plans de la vie quotldlenne (travail, loisirs, contralnte policlére et adminls-
trative 2) Dans les pays communistes, la révolte est dlrigée contre l'Etat et son 
expression ne peut étre que l'insurrection comme & Berlín, Budapets. 3) Dans les 
pays sous-développés, les conditions se prétent le mieux á la révolution par suite 
de l'exístence d'un prolétariat a la fols paysan et ouvrier qui s'oppose directement 
a la bourgeoisie, la classe-tampon constituée par les bureaucrates et technocrates 
n'y étant qu'en formation. O'est dans ce contexte d'équilibre actuel des torces qu'il 
s'agit de restituer 1'anarchisme, tragiquement attardé & la réalité de 1936. II est 
deplorable de constater que le mouvement libertaire se contente tres souvent de 
schémas erronés parce que vétustes, et il faut y voir sa perte d'lnfluence. La pre-
mlére tache des mllitants anarchistes sera l'analyse des différentes sociétés et l'étude 
des formes d'action les plus aptes a une prise de conscience des masses. n restera 
a definir le sens de ce mot, révolution, qui bien que sali par beaucoup de politlclens 
demeure l'un des derniers symboles dont on puisse encoré tout attendre. De méme 
que la révolte ne souffre pas qu'on l'enferme dans des limites, la révolution ne se 
réduit pas a un changement radical d'ordre économique et égalitaire, elle entend 
détruire tout systéme d'exploitation de l'homme par l'homme et toute morale qui 
s'y rattache et promouvoir la civilisation de la liberté dont il seralt valn de préten-
dre tirer les grandes lignes, sauf a affirmer un bouleversement complet de l'échelle 
des valeurs oí; le principe de plaisir remplacerait la notion actuellement dominante 
de patriotisme. La fascination qu'exerce la révolution sur ceux-la mémes qui s'en 
n'-clament n'est-elle pas la preuve qu'au-dela de la société sans classes, les révolu­
tionnaires attendent tout, espérent changer la vie comme le réclamalt Rlmbaud ? 
Et c'est pourquoi les anarchistes ne peuvent, comme le suggére Louis Lecoin, frigo-
rifier la révolution pour des temps meilleurs, faute de perdre leur raison de vivre. 

GrLBERT 
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